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P R É F A C E DE L ' É D I T E U R 

N O T I C E B I O G R A P H I Q U E . 

m Ü EAN de Léry naquit en 1534 i la 
Margelle, près de l'abbaye de Saint-
Seine de Bourgogne. On ne connaít 
rien de ses premières années. II ap-

partenait sans doute à quelque famille de bour-
geois, peut-étre même de petits gentilshommes; 
car ce sont eux qui, les premiers, embrassèrent la 
Réforme en Bourgogne, et les parents de Léry 
étaient dévoués aux idées nouvelles. On sait avec 
quelle rapidité se propagèrent ces opinions dans 
notre pays. La France semblait un pays prédestiné 
à la Réforme. Depuis longtemps l'Umversité et 
le Parlement attaquaient le despotisme ponti-
ficai et réclamaient 1'établissement d'une i g l i se 
nationale. Le roi François Ier ne s'était pas en-
core prononcé, mais il protégeait Rabelais et 
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Marot; il permettait à Calvin de lui dédier son 
Institution chréútnne; sa soeur, Marguerite de 
Na varre, et plusieurs de ses courtisans profes-
saient ouvertement la Réforme, et sa maítresse, 
la duchesse d'Etampes, était soupçonnée d'hé-
résie. La nouvelle doctrine se propageait donc et 
s'organisait au grand jour. II est vrai que la paix 
religieuse ne dura pas longtemps; mais la persé-
cution n'arrèta pas les progrès de la Reforme, 
surtout lorsque, aux portes de France, dans une 
cité qui venait de conquérir sa liberté politique, 
à Genève, Calvin fotida une sorte de théocratie 
démocratique et appela à lui tous les hommes de 
bonne volonté. Cet appel fut entendu. De France, 
d'Italie, d'Angleterre, d'Espagne et mème de 
Pologne, accoururent de nombreux prosélytes. 
Genève devint comme la citadelle du protestan-
tisme, et c'est à cette source brúlante de convic-
tion et d'éloquence que vinrent puiser leurs 
inspirations d'ardents missionnaires, qui répan-
dirent ensuite au loin la doctrine et les idées du 
maítre. 

Jean de Léry fut un de ces missionnaires. Tout 
jeune encore, il avait à peine dix-huit ans, nous 
le trouvons à Genève, attaché aux pas de Calvin, 
suivant ses cours de théologie et ses prédications. 
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Un des écrivains qui ont laissé sur la vie de notre 
auteur quelques détails, malheureusement trop 
concis, Senebier, rapporte que Léry était déjà 
pasteur dès i j y y . Mais il se trompe. Calvin ne 
lui aurait jamais confié à vingt et un ans, et 
dans une ville comme Genève, les importantes 
fonctions de pasteur. D'ai!leurs Léry, dans sa 
Relation d'un voyage au Brésildéclare expressé-
meiit que les deux pasteurs chargés de la direc-
tion spirituelle de l'expédition dont il faisait 
partie se nommaient Richier et Chartier, et 
que lui, « tant pour la bonne volonté que Dieu 
lui avoit donnée dès lors de servir à sa gloire, 
que curieux de voir ce monde nouveau, fut de 
la partie ». En 1J55', Léry 11'était donc et ne 
pouvait être qu'étudiant en théologie. II se 
préparait sans doute à consacrer à la prédica-
tion du nouvel Évangile 1'ardeur et la foi qui 
débordaient en lui, mais il était trop jeune 
encore pour devenir un des acolytes du Réfor-
mateur. 

Calvin lui fournit tout à coup l'occasion de 
rendre à la Réforme un service signalé, Le Con-
seil de la République venait de recevoir une 
lettre d'Amérique que lui adressait Durand de 
Villegaignon, chevalier de Malte, vice-amiral de 
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Bretagne et fondateur d'une colonie française 
dans la rade oü se bátira plus tard Rio-de-Ja-
neiro. Cet étrange personnage, après avoir rempli 
]'Europe et 1'Afrique du bruit de ses cxploits et 
de sa fatigante activité, tour à tour soldat vail-
lant, marin habile, ingénieur et diplomate, ne 
s'était-il pas avisé de créer une France améri-
caine et d'y appeler, comme dans un champ 
d'asile, tous ceux de ses compatriotes qui vou-
draient jouir de la liberté de conscience, tout en 
restant íidèles à la métropole? Les écrivains pro-
testants ont affirmé que Villegaignon, en affichant 
ces sentiments de tolérance, n'avait cherché qu'à 
mieux abuser leurs coreligionnaires; les écrivains 
catholiques ont prétendu que Villegaignon était 
sincère et voulait réellementaccorder le libre exer-
cice de leur culte à tous ceux qui répondraient à 
son appel. Toujours est-il que, moitié par désir 
de mieux connaítre les doctrines nouvelles, 
moitié pour augmenter les ressources de la 
colonie en y introduisant des colons libres et 
intelligents, le vice-roi de la France antarctique 
écrivit directement à Calvin, qui avait été son 
condisciple à FUniversité de Paris, et lui com-
muniqua ses projets. Calvin accueillit avec em-
pressement la demande imprévue de Villegaignon. 

2 3 4 unesp% 7 8 9 
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Cétait pour lui une satisfaction d'ainour-propre 
et un apaisement de conscience que de propager 
sa doctrine au nouveau monde par l'intermédiaire 
d'un chevalier de Malte. Il eut bientôt déterminé 
un ami particulier de Coligny, du Pont de Cor-
guilleray, à conduire au Brésil, malgré son grand 
âge, la colonne génevoise. Deux ministres, Richier 
et Chartier, le suivirent. Avcc eux s'enrólèrent 
quatorze Génevois, parmi lesquels Jean de Léry, 
le futur historien de 1'expédition. 

Les diverses péripéties du voyage, 1'accueil de 
Villegaignon, les premiers travaux et les pre-
mières disputes, les discussions théologiques et 
les dissentiments de tout genre, les hostilités 
déclarées, le départ des Génevois et le supplice 
de quatre d'entre eux, tous ces dramatiques épi-
sodes sont racontés avec force détails dans la 
Relation. Nous ne pouvons que renvoyer le lec-
teur à cet intéressant ouvrage. 

A peine débarqué en France, à la fin de i j j 8 , 
Léry retourna aussitôt à Genève pour y achever 
ses études de théologie et recevoir 1'imposition 
des mains. Bien qu'il eút profité de son séjour au 
Brésil pour ramasser de curieuses notes et obser-
vations, il ne songeait pas à publier le récit de 
son voyage; mais, à la prière de 1'avocat Jean 
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Crespin, réfugié comme lui à Genève, qui prépa-
rait alors la réimpression de son fameux ouvrage : 
Hifioire des mirtyrs perfécutés ©• mis à mort pour 
la vérité de l'Êuangilc} depuis le temps des apofires 
iusqu'à prisent} il rédigea une notice sur \a Per-
sécution des fidèles en \a terre de 1'Amérique. Cette 
notice est d'ordinaire attribuée à Crespin, mais 
elle fut réellement écrite par Léry , comme le 
prouve le passage suivant de son Voyage au 
Brésil : « La confeffion de foy de ces trois bons 
perfonnages fuft enregiftrée au catalogue de ceux 
qui, de noftre temps, ont conftamment enduré la 
mort pour le teímoignage de l'Évangile de cefte 
mefme année i j yS . Ie la baillay à Iean Crefpin, 
imprimeur; lequel, avec la narration de la diíE-
culté qu'ils eurent d'aborder en la terre des fau-
vages, aprez qu'ils nous eurent laiffez, l'infera au 
livre des martyrs, auquel ierenvoie les leíteurs. » 

Ce fut le premier ouvrage de Léry. Reçu bour-
geois de Genève le y aoút 1560 et nommé pas-
teur, il fut alors envoyé à Belleville-sur-Saône, 
près de Lyon, pour y exercer ses nouvelles fonc-
tions. A ce moment, la régente Catherine de 
Médicis semblait pencher vers le protestantisme. 
Elle mettait en liberté les détenus pour cause de 
religion, rappelait les bannis, faisait entrer Condé 
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au Conseil et permettait à 1'évêque de Valence 
« de prècher devant le Roy íur tous les points, 
aufíi clairement que s'íl eftoit en pleine Genève ». 
Tout donc semblait se préparer pour un change-
ment de religion, et le chancelier de 1'Hospital, 
par son édit de 1 J 6 2 , accordait aux calvinistes 
l'exercice légal de leur culte. Mais 011 était allé 
trop loin, ou du moins trop vite dans la voie 
des concessions : la masse du peuple était restée 
attachée à ses vieilles croyances, et le clergé 
gardait encore son influence. De plus, les protes-
tants abusaient de leur triomphe. Ils s'imagi-
naient qu'il suffisait de forcer la main au Gouver-
nement pour qu'il se déclaráten leur faveur. A ces 
imprudentes provocations, les catholiques répon-
dirent par le massacre de Vassy (ier mars 1562), 
et la première de nos huit guerres civiles com-
mença. 

Cette guerre mit en feu toutes nos provinces, 
surtout celles du Midi. « Il feroit impofíible de 
vous dire, écrit un contemporain, quelles cruautés 
barbarefques font commifes de part & d'autrel 
Oh le huguenot eft maítre, il ruine toutes les 
images, démolit les fépulcres & tombeaux, mefme 
celui des Roys, enlève tous les biens facrés & 
voués aux églifes. En contre échange de ce, le 



% 

V I I I P R É F A C E D E L ' É D I T E U R . 

catholique tue, meurtrit, noye tous ceux qu'il 
connoít de cefte fefte, & en regorgent les ri-
vières. » A Belleville dominaient les protestants. 
Soutenus par le légendaire baron des Adrets, ils 
prirent plaisir à ravager et à détruire statues et 
églises. Leur fureur iconoclaste ne respecta mème 
pas les souvenirs patriotiques. Calvin réprouvait 
ces exagérations. On a de lui une lettre aux pas-
teurs de Lyon, oii il qualifie ces ravages de zèle 
inconsidéré. Léry partageait les opinions de son 
maítre. De concert avec son collègue Flavard, il 
fit tous ses efforts pour épargner les églises catho-
liques de Belleville, lorsque les bandes du ter-
rible baron des Adrets, après avoir démoli à 
Lyon les vénérables basiliques de Saint-Just et 
Saint-Irénée, et ;eté au Rhdne les reliques de cet 
apôtre des Gaules, se présentèrent à Belleville pour 
en saccager les édifices consacrés au culte catho-
lique. Léry ne réussit pas à comprimer leurs fu-
reurs et dut assister à la destruction des églises. 

Lors de l'horrible tumulte qui suivit la guerre 
fratricide de 1562, nous perdons la trace de 
Léry. On sait pourtant qu'il retourna à Genève, 
sans doute après la conclusion de la paix d A m -
boise (1563). Bien que sincèrement attaché à ses 
croyances, Léry n'était pas un fanatique. Sous 
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pretexte de religion, tant d'horreurs avaient été 
commises de part et d'autre, qu'il était comme 
dégoüté de toute propagande. C'est à ces senti-
ments de lassitude et de découragement que 
nous devons sa Relation d'un voyage au Brésil. 
II composa cet ouvrage, sur les instances de ses 
amis, dans les loisirs que lui laissa la paix d'Am-
boise; mais il ne l'imprima pas tout de suite. II 
avait, en effet, communiqué son manuscrit à 1'un 
de ses amis, qui le lui renvoya par des serviteurs 
assez maladroits pour 1'égarer. Léry fut obligé de 
recommencer son oeuvre de souvenir, mais une 
sorte de fatalité s'acharnait après ce manuscrit. II 
le perdit une seconde fois, et c'est en 1576 seule-
ment qu'il rentra en possession de son pre mier 
manuscrit, qu'on retrouva à Lyon, et put enfin le 
publier. 

Dans 1'intervalle, Léry avait été nommé pas-
teur, d'abord à Nevers (novembrè 1564), puis à 
La Charité. Nous ne savons rien de son ministère 
apostolique. II assistait au synode de Nímes en 
1 J72. Lors de la Saint-Barthélemy, il était à 
La Charité, endormi, comme presque tous ses 
coreligionnaires, dans unè fausse sécurité. Les 
odieuses scènes de Paris se répétèrent en pro-
vince. La Charité ne fut pas épargnée. Dès la fin 

2 
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d'aoút, les Italiens du duc de Nevers surpre-
naient la ville et y égorgeaient vingt-deux pro-
testants. Léry était une victime toute dési-
gnée. Il s'échappa par miracle, avec son collègue 
Pierre Melet, et trouva un refuge dans la forte 
place de Sancerre. « C'eft là, comme il 1'écrivit 
dans sa Relation du Jiége de Sancerre} que les 
poures fidèles des villes voifines, de Bourges, de 
La Charité, Gien, Orléans, & de plufieurs autres, 
après eftre refchappez, comme povres brebis de la 
gueule des loups, s'y eftoient retirez, pour eviter 
la furie de ceux qui avoyent executé leur rage 
plus que barbare fans aucun refpect fur tous 
ceux qu'ils avoient peu atteindre.» Sancerre était 
alors une imposante citadelle. Ses habitants, dé-
voués à la Réforme, accueillirent avec empresse-
ment les fugitifs et se disposèrent à résister 
;usqu'à la dernière extrémité aux troupes catho-
liques. Les riches bourgeois auraient voulu se 
soumettre. Ils essayèrent méme de livrer le châ-
teau au gouverneur du Berry : mais les ouvriers, 
les vignerons et les fugitifs chassèrent les traítres 
et se mirent ouvertement en insurrection. Le 
maréchal de la Chastre, à la tète de quelques 
milliers d'hommes, fut chargé de s'emparer de 
la petite ville, dont la résistance pouvait devenir 
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contagieuse, et qui était comme un point de ral-
liemcnt pour les protestants du Centre. Il la 
battit furieusement et tenta plusieurs assauts qui 
furent repoussés. Léry soutenait les courages et 
donnait 1'exemple de la fermeté. Plus d'une fois 
son expérience servit aux assiégés. Cest lui qui 
leur apprit à' se servir dans les corps de garde des 
hamacs brésiliens, oii ils pouvaient se reposer 
sans quitter leur équipement. Le maréchal dut 
convertir le siége en blocus et attendre le succès 
final de l'épuisement des Sancerrois. En effet, la 
famine se déclara bientôt. Léry, qui, lors de son 
retour du Brésil, avait déjà éprouvé les horreurs 
de ce fléau, essaya de le conjurer. Il apprit aux 
défenseurs de la place à tromper leur faim en 
faisant bouillir le cuir de leurs chaussures. Tant 
d'efforts furent inutiles. II fallut enfin capituler. 
Les conditions furent honorables. Le maréchal 
exigeait le démantèlement de la place et une 
rançon de 40,000 livres pour ses soldats, mais 
il garantissait la vie et les biens aux hommes, 
l'honneur aux femmes, la liberté de conscience à 
tous. La capitulation fut observée. Tous les réfu-
giés purent regagner paisiblement leur domicile. 
Léry reçut méme une escorte d'honneur. « Le 
maréchal commanda au capitaine Fontaine de me 
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mener feulement au lieu que i'avoys efleu, & luy 
rapporter nouvelles de moy. Ainíi doncques, le 
lendemain matin, lediít capitaine Fontaine 
nous mena en toute feureté à Blet, lieu que 
i'avois choifí, au gouvernement de Moníieur de 
la Chaftre pour me retirer. » 

Ce fut le dernier acte de Ia vie militante de 
Léry. II se retira ensuite à Genève, auprès du fils 
de 1'amiral Gaspard de Coligny, et, tout en sur-
veillant la réimpression des nombreuses éditions 
et les traductions de son livre, composa 1'intéres-
sante et dramatique Relatíon du fiege de Sancerre. 
II ne paraít pas être rentré en France, mème 
après l'Édit de Nantes, mais il resta attaché de 
coeur à ses anciennes ouailles, car, en 1 J77 , pen-
dant la septième guerre de religion, lorsque le 
duc d'Anjou s'empara de La Charité, il composa 
peut-étre, sous le voile de 1'anonyme, le Discours 
du Jiége tenu devant La Charitéen 1577. En tout 
cas, le I. D. L . , gentilhomme françois, qui signa 
ce livre, pourrait bien être Jean de Léry, ancien 
pasteur à La Charité, qui s'apitoyait sur les 
malheurs de ceux qu'il avait jadis essayé de 
guider dans la voie du salut. 

Berne fut la dernière résidence de Léry. C'est 
dans cette ville qu'il mourut en 1 6 1 1 . 
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La première édition du livre que nous réim-
primons porte le titre suivant : Hijloire d'un 
voyage faiSl en la terre du Brefil} autrement dite 
Amerique, contenant la navigation C c/iofes remar-
quallesj vues fur mer par Vauãeur : le comporte-
ment de Villegagnon en ce pais là} les meurs £9" fa-
çons de vivre eflranges des fauvages ameriquains : 
auec un colloque de leur langage, enfemble la def-
cription de plujieurs animaux, herbes O" autres 
chofes fingulières; & du tout inconnues par deça : 
dont on verra les fommaires dans les chapitres au 
commencement du livre. Le tout recueilli fur les 
lieux par Iean de Léry, natif de la Margelle, terre 
de SainCl-Sene, au duche de Bourgogne. A la Ro-
chelle, par Antoine Chuppin. 1578. 1 vol. in-8, 
avec figures en bois, dont une est répétée. 

M. Ternaux, dans son Catalogue d'ouvrages sur 
VAmerique, cite une autre édition imprimée à 
Rouen la mème année et dans le même format. 
Tout porte à croire que c'est le mème ouvrage, 
avec une indication de lieu différente. 
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La seconde édition porte le mème titre, avec 
ces mots en plus : Reveue} corrigée lien aiig-
mentée en cejle feconde édition, tant de figures 
qtiautres chofes notables fur le fuiet de Vauteur. 
Elle fut imprimée à Genè ve pour Antoine Cliuppin 
en 1580. C'est un volume petit in-8, qui com-
prend une préface de 15 feuillets non numérotés, 
et 382 pages avec 8 planches, dont une répétée, 
plus une tablc des matières de 7 feuillets non 
numérotés. Certains exemplaires ne portent pas 
1'indication du lieu, ce qui semblerait indiquer 
au moins deux tirages. L'ouvrage de Léry est 
d'ordinaire suivi du Brief Difcours ©* Hifloire d'un 
voyage de quãques François à la Floride, etc., par 
URBAIN CHAUVETON, opuscu le de 1 0 4 pages 1111-

mérotées à part. Cette addition au Léry 11'est pas 
un caprice de collectionneur : elle se retrouve 
dans presque tous ceux des exemplaires de 1580 
qui portent les mots : à Genève. Cette seconde 
édition est celle que nous avons reproduite, mais 
en ayant soin de noter au passage les additions 
et corrections. Elle est de beaucoup préférable à 
la précédente. L'imprimeur Chuppin en avertit 
soigneusement et naxvement le lecteur : « D'au-
tant que l'auteur de cette hiftoire ne l'a pas feu-
lement augmentée en pluíieurs lieux, & enrichie 
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d e chofes bien remarquables, & dignes de me-
moire, & m e f m e fuyvant la promeffe qu'il avoit 
faicte en fa preface, l'a ornée & embellie de 
figures en cefte feconde imprefíion : mais auffi... 
il l'a outre cela li diligemment reveüe, corrigée 
& dreffée, voire íi bien efclairci les matieres qu'il 
traite en toutes les pages, que le tout ecrit en-
femble... femblera comme une nouvelle hif-
toire... i'ai voulu advertir tous ceux qui ont deíià 
vu la premiere, que ceux qui ne fçavent encores 
que c'eft qu'elle contient, ils y trouveront beau-
coup plus de contentement qu'en la precédente. » 

C'est probablement sur cette édition qu'a été 
faite la troisième. Genève. Antoine Chuppin. 
iy8 5. Petit in-8° avec figures. 34 feuillets préli-
minaires, 427 pages, plus 8 feuillets pour la table 
et les errata. 

Nous en dirons autant pour 1'édition de 1594, 
la quatrième. Genève. Pour les héritiers d'Eus-
tache "Vignon. Petit in-8°. 22 feuillets prélimi-
naires, 382 pages de texte et 6 feuillets pour la 
table. 

La cinquième édition est de 1599. Pour les héri-
tiersd'Eustache Vignon. Petit in-8° de 36 feuillets 
préliminaires et 478 pages. Elle reproduit la pré-
cédente, mais est dédiée à Mm e la princesse 
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d'Orange. En la comparant à la deuxième édi-
tion, nous remarquerons qu'on y a ajouté un 
avertissement de 1'auteur, retouché la préface et 
supprinié la table des matières. 

La sixième édition est de 1600 et reproduit 
exactement la précédente. 

La septième édition d'après Mensel, Bibliotheca 
histórica, (t. III, part. II, p. 50), serait de 1677. 

Les éditions postérieures, s'il en existe, ont 
échappé à nos recherches. II semble que, depuis 
l'année 1667, on se soit contenté de reproduire 
par extraits 1'oeuvre de Léry. Nous en retrouvons 
des fragments, par exemple, dans le tome IV de 
la collection de Purchas, Pilgrims containing a 
history of the worlâ ia sea voyages and land tra-
veis by Englishmen and others, et dans la collec-
lection intitulée Histoire des naufrages. 

La Relation de Léry a été plusieurs fois traduite 
en latin. La première édition est de 1586. Hiftoria 
navigationis in Brajiliam quce O* America ãicitur. 
Genevue, &c. E . Vignon. 1586. Petit in-8 avec 
figures. La seconde fut imprimée en 1 J94, toujours 
à Genève, et cette fois chez les héritiers d'Eus-
tache Vignon. Elle présente quelques diíFérences 
insignifiantes dans le titre. Nous avons encore 
trouvé mentionnées, mais sans pouvoir nous les 
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procurer, deux éditions en 1600 et en 1642. La 
traduction latine la plus connue fut insérée dans 
la fameuse collection des Grands £r des Petics 
Voyages} par Théodore' de Bry. Francfort, 1592. 

volume. En voici le texte exact : Navigatio 
in Brajlliam America, qua auãoris navigatio ; quce 
memória prodenda in mari viderit, Brafilienjium 
viãus Gr mores a noftris valde alieni, animalia 
et iam, arbores} herbte, reliqua fmgularia a noftris 
penitits incógnita defcribuntur : adieãus inft/per 
dialogas} eorum língua confcriptus; a Ioanne Lerio 
Burgundo gallice primum fcripta, deinde latinitate 
donata. Variis autem figuris illuftrata per T/ieo-
dorum de Bry. Francofurti Venales reperiuntur in 
oficina Theodori de Bry. Cette traduction n'est le 
plus souvent qu'une paraphrase : elle omet tout 
ce qui intéresse directement Villegaignon et la 
colonie française, et ne s'occupe que de géné-
ralités. Toutes les fois que 1'auteur anonyme 
de cette traduction trouve le moyen de dis-
serter sur tel ou tel passage des auteurs anciens 
qui se rapproche de Léry, il ne manque pas 
cette occasion d'étaler sa lourde et pédantesque 
érudition. Ce sont déjà les procédés de la science 
allemande. 

Nous ne connaissons pas d'autre traduction de 

1 
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l'ouvrage dc Léry, ou du moins nous n'en avons 
pas rencontré dans nos rechcrches à travers les 
bibliothèques de Paris et de la province. 

La nouvelle édition, que nous présentons au 
public, est la reproduction intégrale de la se-
conde : mais nous avons pris soin de signaler les 
différences principales que nous avons remar-
quées dans les autres éditions, et nous avons 
cherché, par nos annotations historiques et géo-
graphiques, et nos rapprochements avec les prin-
cipaux auteurs qui se sont occupés du Brésil, 
spécialement avec "les contemporains de Léry, à 
compléter et à expliquer 1'intéressante relation 
de celui qu'on a surnommé avec autant d'esprit 
que de raison le Montaigne des voyageurs. 

P A U L G A F F A R E L . 
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A illujire & puiffunt feigneur 

F R A N Ç O I S , C O M T E D E C O L L I G N Y 

Seigneur de Chaft i l lon, 
Gouverneur pour le Roy en la ville de Momtpelier , &c. 

oNsiEUR , parce que l 'heureufe memoire 
de celuy par le moyen duquel Dieu m'a 
fait voir les chofes dont i'ay baíli la pre-
fente hi/toire, me convie d'en faire re-
cognoiflance: puis que luy avez fuccedé, ce 

n'eft pas fans caufe, que ie pren maintenant la har-
diefle de Y O U S la prefenter. Comme doncques mon 
intention eft de perpetuer icy la fouvenance d'un 
voyage fait expreflement en l'Amerique, pour eíla-
blir le pur fervice de Dieu, tant entre les François 
qui s'y eftoient retirez, que parmi les fauvages habi-
tans en ce pays-là ; aufli ai-ie eftimé eftre mon devoir 
de faire entendre à la pofterité, combien Ia louange 
de celuy qui en fut la caufe & le motif doit eftre à 
iamais recommandable. Et de fait ofant afíeurer, que 
par toute l'àntiquité il ne fe trouxera, qu'il y ait 
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iamais eu capitaine Francois & chreílien, qui tout à 
une fois ait eftendu le regne de Iefus-Chrift, Roy des 
Roys, & Seigneur des Seigneurs, & les limites de fon 
Prince Souverain en pays fi lointain : le tout confideré 
comme il appartient, qui pourra a (Tez exalter une li 
fainéle & vrayement heroique entreprinfe. Car quoy 
qu'aucuns difent, veu le peu de temps que ces chofes 
ont duré , & que n'y eftant à prefent non plus nou-
velle de vraye Religion que du nom de Francois pour 
y habiter, on n'en doit faire eftime; nonobítant di-ie 
telles allegations, ce que i'ay dit ne laifle pas de de-
meurer toufiours tellement vray, que tout ainli que 
1'ÉvangiIe du Fils de Dieu a efté de nos jours an-
noncé en cede quarte partie du monde, dite Amerique, 
aufli eft-il tres-certain, que fi 1'afFaire euft efté aufli 
bien pourfuivy, qu'il avoit efté heureufement com-
mencé, que l'un & 1'autre regne, fpirituel & temporel, 
y avoyent li bien pris pied de noftre temps, que plus 
de dix mille perfonnes de la nation Françoife y fe-
royent maintenant en aufli pleine & feure pofleflion 
pour noftre Roy que les Efpagnols & Portugais y font 
au nom de leurs. 

Parquoy íinon qu'on vouluft imputer aux Apoftres, 
la deftruétion des eglifes qu'ils avoyent premierement 
dressées: & la ruine de 1'Empire Romain aux braves 
guerriers qui y avoyent ioint tant de belles provinces: 
aufli par le femblable ceux eftans louables qui avoyent 
pofé les premiers fondemens des chofes que i'ay dites, 
en TAmerique, il faut attribuer la faute & la difconti-
nuation, tant à Villegagnon, qu'á ceux qui avec luy, 
au lieu (ainfi qu'ils en avoyent le commencement, & 
auoyent faiél piomefle) d'avancer 1'ceuvre, ont quitté 
la forterefle que nous avions baftie, & le pays qu'on 
avoit nommé France Antarctique, aux Portugais : lef-
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quels s'y font tres-bien accommodez. Tellement que 
pour cela il ne lairra pas d'apparoir á iamais, que feu 
de tres-heureufe memoire meflire Gafpard de Col-
ligny, admirai de France, voftre tres-vertueux pere, 
ayant executé fon entreprife par ceux qu'il envoya en 
1'Amérique, outre ce qu'il en avoit afluietti une partie 
à la couronne de France, fit encore ample preuve du 
zele qu'il avoit que l'Evangile fuft non-feulement an-
noncé par tout ce Royaume, mais aufli par tout le 
monde univerfel. 

Voilà Monfieur comme, en premier lieu, vous con-
fiderant reprefenter la perfonne de ceft excellent 
feigneur, auquel pour tant d'a<íles genereux la patrie 
fera perpetuellement redevable, i'ay publié ce mien 
labeur fous voftre auftorité. Ioitít que par ce moyen 
ce fera ã vous auquel Thevet aura non-feulement á 
refpondre, de ce qu'en general, & autant qu'il a peu, 
il a condamné & calomnié la caufe pour laquelle nous 
fifmes ce voyage en 1'Amerique, mais aufli de ce qu'en 
particulier, parlant de 1'Admirauté de France en fa Cof-
mographie, il a ofé abbayer contre la renommee 
foüefve & de bonne odeur a tous gens de bien, de 
celuy qui en fut la caufe. 

Davantage Monfieur, voftre conftance & magnani-
mité en la defenfe des Eglifes reformees de ce 
Royaume, faifant iournellement remarquer combien 
heureufement vous fuyvez les traces de celuy, qui 
vous ayant fubftitué en fon lieu, fouftenant cefte mefme 
caufe, y a efpandu iufques à fon propre fang : cela 
di-ie, en fecond lieu n'ayant occafionné, enfemble 
pour recognoiftre aucunement le ,bon & honnefte 
accueil que vous me fiftes en la ville de Berne, en 
laquelle, apres ma delivrance du fiege famelique de 
Sancerre, ie vous fus trouver, i'ay efté du tout induit 

1 
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de m'adreíTer droit à vous. Ie fçay bien cependant 
qu'encores que le fuiet de ceíle hiftoire foit tel, que 
s'il vous venoit quelques fois envie d'en ouir la lec-
ture, il y a chofes, oú pourriez prendre plaiíir, 
neantmoins pour l'efgard du langage, rude & mal poli, 
ce n'eftoit pas aux oreilles d'un Seigneur fi bien inftruit 
dés fon bas aage aux bonnes lettres que ieMe devois 
faire fonner. Mais m'afleurant que par voítre naturelle 
debonnaireté, recevant ma bonne affeflion, vous fup-
porteriez ce deffaut, ie n'ay point fait di/ficulté d'offrir 
& dedier ce que i'ay pcu, tant à la fainfle memoire du 
pere, que pour temoignage du tres-humble fervice 
que ie delire continuer aux enfans. 

Surquoy, Monfieur, ie prieray 1'Eternel, qu'avec 
Meflieurs vos frères, & Madame de Teligny voftre foeur 
(plantes portans fruits dignes du trone d'oú elles font 
iflues) vous tenant en fa fainéle proteâion, il bem/Te 
& face profperer de plus en plus vos vertueufes & ge-
nereufes a<3ions. Ce vingt cinquiefme de Décembre, 
mil cinq cens foixante & dix fept. 

Voílre tres-humble & affeciionné ferviteur, 
J. DE LERY. 



S O N N E T S A D R E S S É S A L É R Y 

A I E A N D E L E R Y 
Sur fon diícours de 1'Hiítoirc de TAmerique. 

1'honore ceftuy-Ià qui au ciei me pourmeine, 
Et d'ic)' me fait voir ceftant beaux mouvemens : 
le prife aufli celuy qui fcait des Elemens 
Et la force & l'effet, & m'enfeigne leur peine. 
Ie remerci celuy qui heureufement peine 
Pour de terre tirer divers medicamens: 
Mais qui ne met en un ces trois enfeignemens, 
Emporte, à mon advis, une louange pleine. 
Tel eft ce tien labeur, & encores plus beau, 
De Lery, qui nous peins un monde tout nouveau, 
Et fon ciei, & fon eau, & fa terre, & fes fruits. 
Qui fans mouiller le pied nous trayerfes 1'Afrique, 
Qui fans naufrage & peur nous rends en l'Amerique 
Deflous le gouvernail de ta plume conduits. 

L. D A N E A U. I 577. 

P . M E L E T A M . D E L E R Y 
Son íingulier amy. 

lei (mon de Lery) ta plume as couronnee 
A deferire les moeurs, les polices & loix, 
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Les fauvages façons des peuples & des roys 
Du pays incognu á ce grand Ptolomee. 
Nous faifant veoir de quoy cefte terre eft ornee, 
Les animaux divers errants parmi les boys, 
Les combats tres cruéis, & les braves harnois 
De cefte nation brufquement façonnee : 
Nous peignant ton retour du ciei Ameriquain, 
Oú tu te vis prefle d'une tres afpre faim. 
Mais telle faim, helas, ne tit li dure guerre, 
Ni la faim de Juda, ni celle d'Ifrael, 
Oú la mere commit 1'aíle enoi'me & cruel 
Que celle qu'as ailleurs efcrite de Sancerre. 

S O N E T A I E A N D E L E R . Y 

Sur lon Hiftoire de 1'Amerique. 

Malheur eft bon (dit-on) á quelque chofe, 
Et des forfaits naiflent les bonnes loix. 
De ce, Lery, l'on voit à cefte fois 
Preuve certaine en ton hiftoire enclofe, 
Fureur, menfonge, & la guerre difpofe 
Villegagnon, Thevet, & le François 
A retarder de ta plume la voix, 
Et les difcours font beaux qu'elle propofe. 
Mais ton labeur, d'un courage indomté , 
"f ous ces efforts enfin a furmonté : 
Et mieux paré devant tous il fe range. 
Comme cieux, terre, hommes & faits divers 
Tu nous faits voir, ainíi par 1'univers 
Vole ton livre, & vive ta louange. 
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SONET 

Sur r i l i í t o i r c du Voyage de TArae r ique 
P a r B. A . M . 

Tes honneftes labeurs, qui repôs gracieux 
Donnent aux bonsefprits (Lery tu me peux croire) 
Ne ceflent daflembler ès threfors de memoire 
Une riche moiffon d'ufufruit precieux. 
Mais comme le malade en degouft vicieux 
Trouve le doux amer, & fucre ne peut boire, 
Audi ne faut douter que ta gentille hiftoire 
Ne rencontre quelque oeil louche & malicieux. 
Or say-tu que ie crains ? que tu as ofé mordre 
Ce benoift fainét Thevet, lumiere de fon ordre, 
Ceft autre fainíl François à flater & mentir, 
Et à calomnier, devote confcience. 
N'as-tu pas (de Lery) l'AIcorane fcience 
Lire devotement, y croire, & confentir ? 

EIS AEPAÍON 
'Evòoíij (iáXa Du|iòç EJAOI 9 0 .5, râ; a' òvoar.vw, 
'Ilè AacptíaSotü, rjè MíXíiuifevov. 
ITplv yi rcoXXà TtáOe; t ' stSs; T', ISè TtóXX' èrcaXr,6:i; 
"O9' à7tevóur,<ra;, ãXXo; èú>v '08u<r<re0 
Oú peVroí irroXíitopOo; èúv • pãXXov cl ra>XÍTa; 
Keívou; jtoiíuwv, oünrop íxoio, Oeoüç. 
Nüv 8' a í 'íixeocvóv Te Xffywv *«l raípaÇa yaírj;, 
Kai AaKTpoyovÍTW, oOXopévouç t ' àvépou;. 
KújJiaÇai x' ôxpioévTa, àTtoXXvipçtovi; TS éiaípou;, 
IIw; oOxáXXoç êço; ç!Xs MeXrjixrysvifaj 

I s . C A 3 . 

+ 
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A D I O A N T N E M L E R I U M 

Americana Hiftorias fcriptorem. 
Ignotas quondam & noftro procul orbe remotas 
Centes monftrofa barbarieque feras , 
Stridentefque fonos linguae, ventrefque nefandos, 
Humanis faturos carnibus, ecce, refer t . 
Credo equidem, Lera;e ; doces nam vifa : sed, euge, 
Te dignum nodum undice folve precor. 
Talia, dic, portenta hominum, tam rara benigni 
Temperiès caeli num generare queat ? 
Et quos inculta mites creat arbore fru<Sus, 
Mite folum indomita fertilitate nitens? 
Horrida monftra hominum,quajris, num gignat amoena 
Temperies cceli, fertilitafque soli ? 
Gignit. Sed caufas doceant qui femina rerum, 
Quique arcano tenent interiora viri. 
Num maiora vides hominum portenta creari, 
Quse coelum multo niitius atque folum? 
Testis culta novem ftudiis Europa fororum, 
Quae toto princeps erigit orbe caput. 
Hic quim horrenda vigent pudeat memorare, Iibelli? 
Ut poíEt noftris maior adefle lides. 

I. I . B. 

In Hiíloriara Americanam 

A B I O A N N E L E R . I O C O N S C R I P T A M . 
Immanes mores tu qui audis, & effera monftra, 
Qu;e fert terra orbis nomine dida novi : 
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Miraris pedlus plus quam gertare fer inum, 
Humanos vultus, oraque fueta polo. 
Primorum funt haecnoxa; monimenta parentum, 
Infecit trifti quse genus omne maio : 
Hic veri quondam fimulachrum numinis, améns, 
In faevas meruit degenerafle feras. 
Sunt quibus indulfit coeli clementia larga, 
linde foret cultu mitius ingenium. 
Cultior hic mores, ni vitie temperet ufus, 
Omnes coníimilis barbaries teneat. 

ST. T . 

I N I O A N N E M L E R I U M 

Eju f jue de Americana peregrinatione historiara. 
Tanta novi, Leroee, refers miracula mundi, 
Tamque novas rerum, tamque hominum facies, 
Ut cupiam lurtrare oculis iam íingula, ni me 
Terreat unda furens, barbariefque virum. 
Atqui tolle moras, cupidum perque omnia deduc : 
Nobis Oceano fat via tuta patet. 
Tato inter fcevos, humanaque vifcera flammis 
Torrentes, faft eft vivere Lcertrigonas. 
Oceanum rabie fuperat gens galla furentem, 
Et fuperat fcevos barbara Lceftrigonas. 

G . M . N . 





P R É F A C E 

o u R ce qu'on fe pourroit efbahir de ce 
qu'apres dixhuit anspa£e{ q'i'ay faiíl le 
voyage en Amerique, laye tant attendu 
de mettre cejte hijloire en lumiere, i'ay 
ejtimé, en premier lieu eftre expedient 

de declarer les caufes qui m'en ont empefchê. Du 
commencement que ie fus de retour en France, mon-
ftrant les mèmoires que i'avois, la plufpart efcrits 
d'ancre de Brefil, Sj cn l'Amerique mefme, contenans 
les chofes notables par moy obfervees en mon voyage : 
ioint les recits que i'en faifois de bouche à ceux qui 
s'en enqueroyent plus avant : ie n'avois pas delibere 
de pafler outre, ny d'en faire autre mention. Mais 
quelques uns de ceux avec lefquels i'en conferois fou-
vent, rnallegans qu'à fin que tant de chofes qu'ils 
iugeoyent dignes de memoire, ne demeurajfent enfe-
velies, ie les devois rediger plus au long $ par ordre 
d leurs prieres Sj folicitations, des l'an iyt), i'en avois 
fa.it un ajfe{ ample difcours, lequel, en departant du 
lieu ou ie demeurois lors, ayant preflé laijfé à un 
bon ferjonnage, il advint que comme ceux aufquels il 
1'avoit baillé pour me Vapporter, paffoyent par Lyon, 

> 
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leur eftant ofté à la porte de la. ville, il }ut tellement 
efgarè, que quelque diligence que ie fiffe, il ne me fut 
pas pojjible de le recouvrer. De façon que faifant ejtat 
de la perte de ce livre, ayant quelque temps apres re-
tire les brouillons que i'en avois laijfé à celuy qui me 
1'avoit tranfcrit, ie fis tant, qu'exceptè le colloque du 
langage des fauvages, qu'on verra au vingtiefme chã-
pitre, duquel moy ny autre n'avoit copie, i'avois de 
rechef le tout mis au net. Mais quand ie 1'eus achevé, 
moy eflant pour lors en la ville de la Charité sur Loire, 
les confufions Jurvenantes en France Jur ceux de la 
Religion, ie fus contraint, à fin d'eviter cefte furie, 
de quitter à grand hafle tous mes livres ój papiers 
pour me fauver à Sancerre : tellement qu'incontinent 
apres mon depart, le tout eftant pillé, ce fecond re-
cueil ameriquain eftant ainfi efvanoui, ie fus pour la 
feconde fois prive de mon labeur. Cependant comme ie 
faifois un iour recit à un notable Seigneur de la pre-
miere perte que i'en avois faite d Lyon, luy ayant 
nommé celuy auquel on m'avoit efcrit qu'il avoit efté 
baillé, il en eut tel foin, que Vayant finalement re-
couvré, ainfi que 1'an pajfé 1576, ie paffbis en fa maifon, 
il me le rendit. Voila comme iufques à prefent ce que 
i'avois efcrit de VAmerique, m'eftant toufiours efchappè 
des mains, n'avoit peu venir en lumiere. 

Mais pour en dire le vray, ily avoit encores, qu'outre 
tout cela, ne fentant point en moy les parties requifes 
pour mettre à bon efcient la main à la plume, ayant 
veu dès la mefme annèe que ie revins de ce pays ü, 
qui fut i f f S , le livre intitule : Des Singularitez de 
1'Araericjue, lequel monfieur de la Porte fuyvant les 
Contes & Memoires de frere André Thevet, avoit drejfé 
ój difpofé, quoy que ie n'ignoraJJ~e pas ce q' monfieur 
Fumée, en fa preface fur / 'Hiftoire generale des 
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Indes, a fort bien remarque : ajjavoir que ce livre des 
Singularitez eft fingulierement farei de menfonges, Ji 
l'autheur toutesfois Jans pajfer plus avant fefujl con-
tente de cela, pojjible eujfe-ie encores maintenant le 
tout Jupprime. 

Mais quand en cefte prefente annee 1577, lifant l a 
Coímographie de Thevet, i'ay veu que il n'a pas feu-
lement renouvelé $ augmentè fes premieres erreurs, 
mais qui plus eft (eftimant pojjible que nous fujjions 
tous morts, ou fi quelqu'un reftoit en vie, qu'il ne luy 
oferoit contredire) Jans autre occafion, que 1'envie quil 
a eüe de mefdire ij detraâer des miniftres, ój par con-
fequent de ceux qui en l'an i f f 6 , les accompagnerent 
pour aller trouver Villegagnon en la terre du Brefil, 
dont i'eftois du nombre, avec des digrejfions faujfes. 
piquantes, âj iniurieufes, nous a impoje des crimes : 
à fin di-ie de repouffer ces impoftures de Thevet, i'ay 
efté comme contraint de mettre en lumiere tout le cti]*-
cours de noftre voyage. Et à fin, avant quepaffer plus 
outre, qu'on ne penje pas que fans tres iuftes caufes 
ie me pleigne de ce nouveau Cofmographe, ie reciteray 
ici les calomnies qu'il a mi/es en avant contre nous, 
contenues au tome second, livre vingt $ un, chap. 1, 
fueil. poS. 

« Au refte, dit Thevet, i'avois oublié à vous dire, que 
peu de temps auparavant y avoit eu quelque fedition 
entre les François, advenue par la devifion Jj partia-
lite[ de quatre miniftres de la Religion nouvelle, que 
Calvin y avoit envoyej pour planter /a fanglante 
Evangile, le principal defquels eftoit un miniftre fedi-
tieux nommé Richier, qui avoit efté Carme Sj Doíleur 
de Paris quelques annees auparavant fon voyage. Ces 
gentils predicans ne tafchans que s'enrichir éf at-
trapper ce qu'ils pouvoyent, firent des ligues òj menees 
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fecrettes, qui furent caufe que quelques uns des noftres 
furent par eux tueç. Mais partie de ces feditieux 
eftans prins furent executeij leurs corps donneç 
pour pafture aux poijfons : les autres fe fauverent, du 
nombre defquels eftoit lediã Richier, lequel bien toft 
apres fe vint rendre miniftre d la Rochelle : là ou 
teftime quil foit encore de prefent. Les Sauvages ir-
rite{ de telle tragedie, peu s'en fallut qu'ils ne fe 
ruajfent fur nous, Jj mijfent à mort ce qui rejioit. » 

Voila les propres paroles de Thevet, lefquelles ie 
prie le leite ur de bien noter. Car comme ainfi foit qu'il 
ne nous ait iamais veu en 1'Amerique, ny nous fem-
blablement luy, moins, comme il dit, y-a-il efté danger 
de fa vie à noftre occafion; ie veux monftrer qu'il a efté 
en ceft endroit aufji ajfeuré menteur qu'impudent ai-
lomniateur. Partant d fin de prevenir ce que pojjible 
pour efchapper il voudroit dire, qu'il ne rapporte pas 
fon propos au temps qu'il eftoit en ce pays-là, mais 
qu'il entend reciter unfait advenu depuis fon retour: 
ie luy demande en premier lieu, fi cefte façon de parler 
tout exprejfe dont il ufe : ajfavoir, Les Sauvages ir-
rite{ de telle tragedie, peu s'en fallut qu'ils ne fe 
ruajjent fur nous, Jj mijfent à mort le rejle, fe peut 
autrement entendre, sinon que par ce, nous, luy fe 
mettant du nombre, il veuille dire qu'il fut enveloppé 
en fon pretendu danger. Toutesfois fi tergiverfant 
d'avantage,il vouloit toufiours nier que fon invention 
ait efté autre que de faire d croire qu'il vit les miniflres 
dont il parle, en íAmerique : efcoutons encore, le 
langage qu'il tient en un autre endroit. 

« Au refte (dit ce Cordelier) si i'eujfe demeuré plus 
long temps en ce pays-là, i'eujfe tafché à gagner les 
ames efgarees de ce povre peuple, pluftoft que m'eftu-
dier à. fouiller en terre, pour y cercher les richeffes 
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que nature y a cachees. Mais d'autant que ie neftois 
encares bien verfé en leur langage, 4 que les minijires 
que Calvin y avoit envoye{ pour planter fa nouvelle 
Evangile, entreprenoyent cefte charge, envieux de ma 
deliberation, ie laijfay cefte mienne entreprife. » 

Croye{ le porteur, dit quelqu'un, qui à bon droit fe 
mocque de tels menteurs d gage. 

Parquoy fi ce bon Catholique Romain, felon la reigle 
de Saint François, dont il eft, n'a faiíl autre preuve 
de quitter le monde que ce qu'il dit, avoir mefprifè les 
richejfes cachees dans les entrailles de la terre du 
Brefil: ny autre miracle que la converfion des fauvages 
Ameriquains habitans en icelle, defquels (dit-ilj il 
vouloit gagner les ames, fi les minijires ne l'en eujfent 
empefché, il eft en grand danger, apres que i'aurai 
monftré qu'il n'en eft rien, de n'eftre pas mis au calen-
drier du Pape pour eftre canonifé, Sj reclame apres Ja. 
mort comme monfieur faint Thevet. A fin doncques de 
faire preuve que tout ce quil dit ne font qu'autant de 
ballivernes, fans mettre en confideration s'il eft vray-
femblable que Thevet, qui en Jes efcrits fait de tout 
bois flefches, comme on dit : c'eft d dire, ramajfe d 
tors ój d travers tout ce quil peut pour allonger 4' 
colorer fes contes, fe fuft teu en fon livre des Singu-
laritez de I'Amerique de parler des minijires, s'il les 
euft veu en ce piys-la, § par plus forte raifon s'ils 
eujfent commis ce dont il les accufe à prefent en Ja 
Cofmographie imprimée fei\e ou dix fept ans apres : 
attendu mefme que par fon propre tefmoignage en ce 
livre des Singularitez, on voit qu'en l'an i f f f , le 
dixiefme de novembre il arriva au cap de Frie, 4 
quatre iours apres en la riviere de Ganabara en VAme-
rique, dont il partit le dernier iour de ianvier fuyvant, 
pour revenir en France : Sj nous cependant, comme ie 

S 
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monftrerai en cefte hiftoire, n'arrivafmes en ce pays là 
au fort de Coligny, fitué en la mefme riviere, qu'au 
commencement de mars 1^7 : puis di-ie qu'il appert 
clairement par li, qu'il y avoit plus de treine mois 
que Thevet n'y eftoit plus, comment a il efté fi hardi 
de dire 4 efcrire qu'il nous y a. véus? 

Le foffé de pres de deux mille lieues de mer entre 
luy, dès longtemps à Paris, dl nous qui eftions fous le 
Tropique du Capricorne, ne le pouvoit-il garentir? fi 
faifoit, mais il avoit envie de pouffer 4 mentir ainfi 
cofmographiquement : c'eft à dire, à tout le monde. 
Parquoy ce premier poinã prouvé contre luy, tout ce 
qu'il dit au refte ne meriteroit aucune refponje. Tou-
tesfois pour foudre toutes les repliques qu'il pourroit 
avoir touchant la fedition dont il cuide parler : ie di 
en premier lieu, qu'ilne fe trouvera pas qu'ily en ait 
eu aucune au fort de Colligny, pendant que nous y 
eftions : moins y eut-il un Jeul Franfois tué de noftre 
temps. Et partant fi Thevet veut encores dire, que quoy 
qu'il en foit, il y eut une coniuration des gens de 
Villegagnon contre luy en ce pays la, encas, di-ie, 
qu'il nous la vouluft imputer, ie ne veux de rechef 
pour nous fervir d'apologie, Jf pour monftrer qu'elle 
eftoit advenue avant que nous y fujjions arrive[, que 
le propre tefmoignage de Villegagnon. Parquoy com-
bien que la lettre en Latin qu'il efcrivit à M. Iean 
Calvin, refpondant à celle que nous luy portafmes de 
fa part, ait ia dés long temps efté traduite 4' imprimee 
en autre lieu, $ que mefmes fi quelqu'un doute de ce 
que ie di, l'original efcrit d'ancre de Brefil, qui eft 
encores en bonne main, face toufiours foy de ce qui en 
eft : parce qu'elle fervira doublement d cefte matiere, 
ajfavoir Jj pour refuter Thevet, ij pour monftrer quant 
4 ' quant quelle religion Villegagnon faifoit femblant 
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de tenir lors, ie l'ay encore icy inferee de mot d mot. 
Teneur de la lettre de Villegagnon envoyee de l'Ame-

rique à Calvin. 
« De Colligny en laFrance antarflique mars 1^7. 

Ie penfe qu'on ne fcauroit declarer par paroles com-
bien m'ont refiouy vos lettres, 4 les freres qui font 
venus avec icelle. Ils m'ont trouvé réduiél en tel 
point, qu'il mefaloit faire offi.ce de magiftrat, 4 quant 
4 quant la cliarge de minijlre de 1'EgliJe : ce qui 
m'avoit mis en grande angoiffe, car l'exemple du roi 
O^ias me deftournoit d'une telle maniere de vivre : 
mais i'efiois contraint de le faire, de peur que nos ou-
vriers lefquels i'avois prins à louage, 4 amene{ par 
deça, par la frequentation de ceux de la nation, ne 
vinffent à fe fouiller de leurs vices : ou par faute de 
continuer en 1'exercice de la religion, tombaffent en 
apoftafie : laquelle crainte m'a efté oftée par la venue 
des freres. Ily a auji cet advantage que, fi, dorénavant 
il faut travailler pour quelque affaire 4 encourir 
danger, ie n'auray faute de perfonnes qui me confo-
lent 4 aident de leur confeil : laquelle commodité 
m'avoit efté oftée par la crainte du danger auquel nous 
fommes. Car les freres qui eftoient venus de France 
par deça avec moy, eftant efmeus pour les difficulte{ 
de nos affaires, s'en eftoient retireç en Egypte, chacun 
allegant quelque excufe. Ceux qui eftoient demeure{ 
eftoient pauvres gens fouffreteux 4 mercenaires, felon 
que pour lors ie les avois peu recouvrer. Defquel\ la 
condition eftoit telle que plus toftil me falloit craindre 
d'eux que d'en avoir aucun foulagement. Or la caufe 
de ceci eft qu'à noftre arrivee toutes fortes de fafche-
ries 4 difficulte{fe font drejfées, tellement que ie ne 
fcavois bonnement quel advis prendre, ny par quel 
bout commencer. 
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« Le pays eftoit du tout defert, 4 en friche. 11 n'y 
avoit point de maifon ny de toiiils, ny aucune commo-
dité de bled. Au contraire, ily avoit des gens farou-
ches 4 fauvages, ejloigne^ de toute courtoifie & huma-
nité, du tout différens de nous en façon de faire 4 
inftruílion : fans religion, ny aucune cognoijfance 
d'honneftetè ni de vertu, de ce qui eft droit 4 iniufte; 
en Jorte qu'il me venoit en penfèe, àjjavoir fi nous 
eftions tombeç entre des beftes portans la figure hu-
maine. 11 nous falloit pourvoir à toutes ces incommo-
dite^à bonefcient 4 en toute diligence, dy trouver re-
mede pendant que les navires s'appreftoyent au retour, 
de peur que ceux dupays, pour Venvye qu'ils avoient 
de ce que nous avions apporté, ne nous furprinfjent 
au dépourvu 4 mijfent à mort. 

«II y avoit davantage le voisinage des Portugallois. 
lefquels ne nous voulans point de bien, Sj n'ayans 
peu garder le pays que nous tenons maintenant 
prennent fort mal d gré qu'on nous y ait receu. 

nous portent une haine mortelle. Parquoy toutes 
ces chofes fe prefentoient à tous enfemble : affavoir 
qu'il nous falloit clioifir un lieu pour nofire retraite, 
le defricher 4 applanir, y mener de toutes parts de 
la provifion âj munition, dreffer des forts, baftir des 
toiíls 4' logis pour la garde de noftre bagage, ajfem-
bler d'alentour la matiere 4 eftoffe, ij pir faute de 
beftes le porter fur les efpaules, au haut d'un cofteau, 
par des lieux forts 4 bois tres empefchans. En outre. 
d'autant que ceux du pays vivent au iour la iournée, 
ne fe Jouciant de labourer la terre. nous ne trouvions 
point de vivres ajfemble{ en un certain lieu, mais il 
nous les falloit aller recueillir 4 querir bien loin ça 
4 là : dont il advenoit que noftre compagnie, petite 
comme elie eftoit, nécejfairement s'efcartoit 4 dimi-
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nuoit. A caufe de ces difficulte(, mes amis qui m'a-
voyent suyvi, tenans nos affaires pour defejperees 
comme i'ay deià defmontré, ont rebrouffé chemin, <! 
de ma part aufli i'en ay efté aucunement efmeu. 

d Mais d'unautrecofté penfant dpart moy que i'avois 
affeuré mes amis que ie me déportois de France, d fin 
d'employer d 1'avancement du régne de lefus-Chrift le 
foin Sj lapeine que favois mis par ci-devant aux chofes 
de ce monde : ayant cognu la vanité d'une telle eftude 
4 vacation, i'ay eftimé que ie donnerois aux hommes 
â parler de moy, Sj de me reprendre fi i'en eftois def-
tourné par crainte de travail ou de danger : davantage 
puifqu'il eftoit queftion de l'affaire de Chrift, ie me 
fuis ajfeuré qu'il m'affifteroit Sj ameneroit le tout d 
bonne Sj heureufe ijjue. Par quoy i'ay prins courage 
Sj ay entierement appliqué mon efprit pour amener d 
chef la chofe que i'avois entreprije d'une fi grande 
affeâion pour y employer ma vie. Et m'a femblé que 
i'en pourrois venir d bout par ce moyen, fi ie faifois 
foy de mon intention Sj dejfein par une bonne vie $ 
entiere, tf fi ie retirois la troupe des ouvriers que 
i'avois amene^ de la compagnie éj accointance des 
infideles. Eftant mon efprit adonné à cela, il m'a sem-
blé que ce n'eft point fans la providence de Dieu que 
nous Jommes enveloppej de ces afaires, mais que cela 
eft advenu de peur qu'eftans gafteç par trop grande 
oifiveté nous ne vinffions d lafcher la bride d nos ap-
petits defordonne{ Sj fretillans. Et apres il mevient en 
memoire qu'il n'y a rien fi haut ój malaijé qu'on ne 
puijfe furmonter en fe perforcant : partant qu'il faut 
mettre fon efprit ij fecours en patience 4' fermeté de 
courage, 4 exercer ma famille par travail continuei, 
4 que la bonté de Dieu ajfiftera d une telle affeâion 
4 entreprije. 
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« Par quoy nous nous fommes tranJporte[en une ijle 
ejloignee de terre ferme d'environ deux lieues, Sj là 
fay choifi lieu pour noftre demeure, afin que, tout 
moyen de s'enfuir eftant ofté, ie peuffe retenir noftre 
trouppe en fon debvoir : Sj pour ce que les femmes 
ne viendroyent point vers nous Jans leurs maris l'oc-
cafion de forfayre en ceft endroit fut retranchée. Ce 
néantmoins il eft arrivé que vingt-fix de nos merce-
naires, eftant amorje{ par leurs cupidités charnelles, 
ont confpiré de me faire mourir; mais au iour affigné 
par Vexecution, Ventreprife m'a efté revelée par un 
des complices, au mefme inftant qu'ils renoyent en di-
ligence pour m'accabler. Nous avons evité un tel dan-
ger par ce moyen: c'eft qu'ayant fait armer cinq de 
mes domeftiques, i'ay commencé d'aller droit contre 
eux : alors ces confpirateurs ont efté faifis de telle 
frayeur óf eftonnement que Jans difficulté ny refiftance 
nous avons empoigné $ emprijonné quatre des princi-
paux autheurs du complot qui m'avoyent efté déclare\. 
Les autres efpouvanteç de cela, laijfans les armes, fe 
font tenus cacheLe lendemain nousen avons dejlié un 
de fes chames, afin qu'en plus grande liberté il peuft 
plaider sa caufe : mais prenant fa courfe, il fe pre-
cipita dedans la mer, íf s'eftouffa. Les autres qui 
reftoyent, eftant amene\ pour eftre examineainfi 
lieç comme ils eftoyent ont de leur bon gré Jans 
queftion declare ce que nous avions entendu par celuy 
qui les avoit accufeç. Un d'iceux ayant un peu aupa-
ravant efté chaftié par moy pour avoir eu ajfaire avec 
une putain s'eft démontré de plus mauvais vouloir, $ 
a dit que le commencement de la coniuration eftoit 
venu de luy, $ qu'il avoit gaigné par préfens le pere 
de la paillarde, à fin qu'il le tiraft hors de ma 
puijfance, fiie le prejjoye de s'abftenir de la compagnie 
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d'icelle. Ceftuy-la a efté pendu 4 eftranglé pour tel 
forfait: aux deux autres nous avons fait gràce, 
en forte néantmoins qu'eftans enchaineç ils labourent 
la terre : quant aux autres ie n'ay point voulu m'in-
former de leur faute, à fin que Vayant cogneue 4 
averee ie ne la laifiajfe impunie, on fi i'en voulois faire 
iuftice, comme ainfi foit que la troupe en fujl coupable, 
il n'en demeuraft point pour parachever Vauvre par 
nous entreprins. 

« Par quoy en diffimulant le mefcontentement que 
i'en avois nous leur avons pardonné la faute, ój à tous 
donné bon courage: ce néantmoins nous ne nous 
fommes point tellement affeureç d'eux que nous 
n'ayons eu toute diligence conquis 4 fondé par les 
adions ij deportemens d'un chacun ce qu'il avoit au 
cceur. Et par ainfi ne les efpargnant point, mais moy 
mefme préfent les faifans travailler, non feulement 
nous avons boufché le chemin à leurs mauvais deffeins, 
mais aujfi en peu de temps avons bien muni 4 fortifié 
nofire ijle tout d Ventour. Cependant felon la capacite 
de mon efprit ie ne ceffois de les admonefter 4 
dejlourner des vices ój les inftruire en la religion 
Chreftienne, ayant pour cejl effeél efiabli tous les iours 
prieres publiques foir 4 matin : âj moyennant tel de-
voir 4' pourvoyance nous avons paffè le refte de 1'année 
en plus grand repôs. 

« Au refte nous avons efté delivreç d'un tel foin par 
la venue de nos navires: car là i'ay trouvé perfon-
nages, dont non-feulement ie n'ay que faire de me 
craindre, mais aujji au/quels ie me puis fier de ma 
vie. Ayant telle commoditi en main, i'en ay choijy 
dix de toute la troupe, aufquels i'ay remis lapuijjance 
4 authoritê de commander. De façon que d'ore/ena-
vant rien ne fe face que par advis du confeil, telle-

l l I I 2 3 4 unesp 7 8 9 
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ment que Ji tordonnois quelque chofe au preiudice de 
quelqu'un, il fuji fans effeíl ni valeur, s'il n'eftoit au-
tori/é Sf ratifié par le confeil. Toutesfois ie me fuis 
rèjervè un poinfl, c'ejl que, la fentence efiant ordon-
née, il me Joit loifible de faire grace au malfaiteur, en 
forte que je puijfe profiter tous fans nuire d per-
Jonne. foila les moyens par lefquels i'ay delibere de 
maintenir J; défendre noflre eftat ij dignité. Noftre 
Seigneur lefus-Chrift vous veuille défendre de tout 
mal avec vos compagnons, vous fortifier par fon 
efprit, J/ prolonger voftre vie un bien long temps pour 
Vouvrage de fon eglife. Ie vous prie faluer affeãueu-
fement de ma part mes très-chers freres Jj fidèles 
Cephas 4 de la Fleche. Si vous efcrive{ d Madame 
Renée de France noftre maiftreffe, ie vous Jupplie la 
faluer tres-humblement en mon nom. » 

11 y a encor à la ftn de cefte lettre de Villegagnon 
une claufe efcrite de fa propre main: mais parce que 
i'allegueray contre luy mefme, au fixiesme chapitre 
de cefte hiftoire, d fin d'obvier aux redites, je l'ay re-
tranchee en ce lieu. Mais quoy qu'il en foit, puifque 
par cejle narration de Villegagnon il appert tout évi-
demment que contre verité, Thevet, en fa Cofmogra-
phie a publié â; ga^ouillé que nous avions efté auteurs 
d'une fedition au fort de Colligny: attendu, di-ie, que, 
comme il a efté veu, nous n'y eftionspas encore arriveç 
quand elle advint, c'eft merveille que cefte digrejjion 
luy plaife tant, qu'outre ce que dejfus, ne fe pouvant 
Jaouler d'en parler, quand il traite de la loyauté des 
Efcoffois, accommodant cefte bourde d fon propos, 
voicy encor ce qu'il en dit. 

« La jidelité defquels i'ay aujfi cognue en certain 
nombre de gentils-hommes <3/ foldats, nous accompa-
gnans fur nos navires en ces pays lointains de la 
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France Antarâique, pourtertaines coniurations faites 
contre nojlre compagnie de François Normands, lef-
quels pour entendre le langage de ce peuple fauvage 
4 barbare, qui n'ont prefque point de raifon pour la 
brutalité qui ejl en eux, avoyent intelligence, pour 
nous faire mourir tous, avec deux Roitelets du pays, 
aufquels ils avoyent promis ce peu de biens que nous 
avions. Mais lefdits Efcojois en ejlans advertis, dej-
couvrirent l'entreprife au Seigneur de villegagnon 
4 à moy auffi, duquel fait furent tres-bien chaftieç 
ces impojleurs, anffi bien que les minijires que Calvin 
y avoit envoyequi beurent un peu plus que leur 
faoul, eftans comprins en la confpiration. » 

Derechef Thevet entaffant matiere fur maliere, en 
s'embarraftant de plus en plus ne fçait qu'il veut dire 
en cejl endroit: car meflant trois divers faits enfem-
ble, dont l'un toutesfois eft faux 4 fuppofé par luy; 
lequel i'ay ia refute, 4 deux autres advenus en 
divers temps : tant s'enfaut, encor es que les Ecojois luy 
euffent revele la ccnjuration dont il parle d prejent, 
qu'au contraire (comme vous ave^ entendu) luy eftant 
du nombre de ceux aufquels Villegagnon reprochoit 
par fa lettre qu'ils s'en eftoyent retourneç en Egypte, 

• c'eft-d-dire (à la Papauté) de quoy on peut aujfy re-
cueillir que tous reciproquement avant que fortir de 
France luy avoyent fait promeffe de fe renger d la 
religion reformee, laquelle il difoit vouloir eftablir 
ou il alloit: il ne fut non plus compris en ce fecond 
4 vray danger, qu'au premier imaginaire 4 forgé en 
fon cerveau. 

Touchant le troifiefme, íontenant que « quelques 
feditieux compagnons de Richier furent execute4 
leurs corps donne^ pour pafture aux poiffons » ; ie di 
aujfi que tant s'en faut que cela foit vray, de la façon 

C 
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que Thevet le dit, qu'au contraire, ainfi qu'il fera veu 
au difcours de cefte hiftoire, combien que Villegagnon 
depuis fa revolte de la Religion nous fift un tres-
mauvais traitement, tant y a que ne fe fentant pas 
le plus fort, non-feulement il ne fit mourir aucuns de 
noftre compagnie avant le departement de du Pont 
noftre conduíleur lf de Richier, avec lefquels ie ra-
paffay la mer, mais aujfi ne nous ofant ni pouvant 
retenir par force, nous partifmes de ce pays-la avec 
fon congé: frauduleux toutesfois comme ie diray 
ailleurs. Vray eft, ainfi quil fera aujfi veu en fon lieu, 
que de cinq de noftre troupe qu'apres le premier nau-
frage que nous cuidafmes faire, environ huiã iours 
apres noftre embarquement, s'en retournerent dans 
une barque en la terre des Jauvages. Il en fit voire-
ment, cruellement lf inhumainement precipiter trois 
en mer : non toutesfois pour aucune fedition qu'ils 
euffent entreprife, mais, comme l'hiftoire qui en eft 
au livre des martyrs de noftre temps le temoigne, ce 
fut pour la confejfion de 1'Evangile, laquelle Villega-
gnon avoit reiettee. 

Davantage comme Thevet, ou en s'abufant, ou ma-
licieufement dit qu'ils eftoyent miniftres: aujfi encor 
en attribuant d Calvin 1'envoy de quatre en ce pays-la, 
commet-il une autre double faute. Car en premier lieu 
les eleãions lf envoy des pafteurs en nos Eglifes Je 
faifant par 1'ordre qui y ejl eftabli, affavoir par la 
voye des confiftoires, âj de plufieurs choifis 1/ autho-
rijeç de tout le peuple, il n'y a homme entre nous, 
qui, comme le Pape, de puiffance abfolue puijfe faire 
telle chofe. Secondement, quant au nombre, il ne 
fe trouvera pas qu'il pajjaft en ce temps la (Sj croy 
qu'il n'y en a point eu depuis) plus de deux miniftres 
en VAmerique, ajfavoir Richier lf Chartier. Toutesfois 
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fi fur ce dernier article, lf fur celui de la vocation de 
ceux qui furent noye\ Thevet replique, que n'y regar-
dant pas de fi pres il appelle tous ceux qui ejloyent 
en noftre compagnie miniftres, ie luy refpons, que 
tout ainfi qu'il fçait bien quen Veglife catholique 
Romaine tous ne font pas cordeliers comme il eft, 
qu'aujfi, Jans faire comparaifon, nous qui faifons pro-
fejfion de la religion Chreftienne lf Evangelique, 
n'eftans pas rats en paille, comme on dit, ne fommes 
pas tous miniftres. Et au furplus, parce que Thevet 
ayant aujfi honorablement qualifié Richier du titre de 
miniftre, que faujfement du nom de Jeditieux (luy 
concedant cependant qu'il avrayement quitté fon doc-
torat Sorbonique) pourroit prendre mal à gré, qu'en 
récompenfe, lf en lui refpondant ie ne luy baille.ici 
autre titre que de cordelier: ie Ju.s content pour le 
gratifier en cela, de le nommer encor, non-Jeulement 
fimplement Cofmographe, mais qui plus eft fi general 
lf univerjel, que comme s'il n'y avoit pas ajfeç de 
chofes remarquables en toute cefte machine ronde, ni 
en ce monde [duquel cependant il efcrit ce qui eft Jj ce 
qui n'e]l pas) il va encores outre cela, cliercher des 
fariboles au royaume de la lune, pour remplir lf 
augmenter fes livres des contes de la cigongne. De-
quoy néantmoins comme François naturel que ie fuis, 
ialoux de Vhonneur de mon prince, il me fafche tant 
plus, que non-feulement celuy dont ie parle eftant 
enfie du titre de Cofmographe du Roy en tire argent 
lf gages fi mal employej, mais, qui pis eft, qu'il faille 
que par ce moyen des niaiferies, indignes d'eftres cou-
chees en une fimple miffive, foyent couvertes lf autho-
rifees du nom Royal. Au refte, à fin de faire fonner 
toutes les cordes qu'il a touchees, combien que i'estime 
indigne de refponfe, que pour monftrer qu'il me/ure 
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tous les autres à Vaune Sj à la reigle de S. François, 
duquel les freres mineurs, comme luy, fourrent tout 
dans leurs befaces, il a ietté d la traverje, que « les 
predicans, comme il parle, eftans arrive^en l'Amerique, 
ne ta/chans qu'd s'enrichir, en attrappoyent ou ils en 
pouvoyent avoir: » puis toutesfois que cela {qui n'eft 
non plus vray que les fables de 1'Alcoran des Cor-
deliers) eft fciemment Sj de gayeté de cceur, comme 
on dit, attaquer 1'efcarmouche, cqntre ceux qu'il n'a 
iamais veu en 1'Amerique ni receu d'eux defplaifirs 
ailleurs: eftant du nombre des defendans, il faut 
qu'en nous rejettant les pierres qu'il nous a voulu 
ruer, en fon iardin, ie defcouvre quelque peu de fes 
autres friperies. 

Pour donc le combattre toufiours de fon propre 
bafton, que refpondra-il furce qu'ayant 'premierement 
dit en mots expres en fon livre des Singularitez « qu'il 
ne demeura que trois iours au cap de Frie, » il a 
neantmoins depuis efcrit en Ja Cofmographie <i qu'il 

y feiourna quelques mois » au moins fi au fingulier 
il eut dit un mois, Sj puis là dejfus fait accroire, que 
les iours de ce pays-la durent un peu plus d'une 
Jepmaine, il luy euft adioufté foy qui eu]l voulu : mais 
d'eftendre le feiour de trois iours d quelques mois, 
sous correélion, nous n'avons pas encore apprins que 
les iours plus efgaux fous la {one Torride Sj pres des 
Tropiques qu'en noftre climat, fe tranfmuent pour 
cela en mois. 

Outre plus, penjant toufiours ejblouyr les yeux de 
ceux qui lifent fes ccuvres, nonobftant que ci-dejfus 
par Jon propre tefmoignage i'aye monftré qu'il ne 
demeura en tout qu'environ dix sepmaines en 1'Ame-
rique : affavoir depuis le dixiejme de novembre i f y f , 
iujques au dernier delanvier Juivant,durantlefquelles 
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encores (comme i'ay entendu ceux qui l'ont veu par 
de làjen attendant que les navires ou il revint fuffent 
chargees, il ne bougea gueres de Vifle inhabitable ou 
J~e fortifia Villegagnon : fi ejl-ce qu'à l'ouyr difcourir 
au long ój au large, vous difie[ qu'il a non-feulement 
veu, ouy ij remarque en Ja propre perfonne toutes 
les couftumes Sj manieresde faire de cefte multitude de 
divers peuples fauvages liabitans en cefte quarte par-
tie du monde, mais qu'auffi il a arpenté toutes les 
contrées de Vinde occidentale : à quoy néantmoins, 
pour beaucoup de raijons, la vie de dix hommes ne 
fuffiroit pas. Et de faiã, combien qu'd caufe des 
deferts ij lieux inacceffibles mefme pour la crainte 
des Margaias ennemis iureç de ceux de noftre nation, 
la terre defquels neft pas fort efloignee de Vendroit 
ou nous demeurions, il n'y ait Truchement François, 
quoy qu'aucuns des le temps que nous y eftions, y 
euffent ia demeureç neuf ou dix ans, qui fe vouluft 
vanter d'avoir efté quarante lieües avant fur les terres 
(ie ne parle point des navigations lointaines fur les 
rivages) tant y a que Thevet, dit, « avoir efté foixante 
lieües <5/ davantage avec des fauvages. cheminans iour 
âj nuiíl dans des bois efpais âj toffus, fans avoir trouvè 
befte qui tafchaft d les offenfer. » Ce que ie croy 
auffi fermement, quant d ce dernier point, affavoir 
qu'il ne fut pas lors en danger des beftes fauvages, 
comme ie m'affeure que les efpines ny les rochers ne 
lui efgratignérent gueres les mains ny le vijage, ny 
gafterent les pieds en ce voyage. 

Mais Jurtout qui ne s'eJbahiroit de ce qu'ayant dit 
quelque part, « quil fut plus certain de ce qu'il a 
efcrit de la maniere de vivre des fauvages, apres 
qu'il eut apprins à parler leur langage,» en fait 
néantmoins ailleurs fi mauvaife preuve, que P a , qui en 
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cefte langue Brefilienne veut dire oay, eft par luy ex-
pofé, 4 vous aufji? De façon que comme ie monftreray 
ailleurs, le bon 4 folide iugement que Thevet a eu en. 
efcrivant, qu'avant 1'invention du feu en ce pays-la, il 
y avoit de la fumee pour feicher les viandes : aujji 
pour ejchantillon de Ja fujfisance en Vintelligence du 
langage des fauvages, allegant ceci en ce]l endroit, ie 
laiffe à iuger, fi. n'entendant pas cet adverbe affir-
matif, qui n'eft que d'une Jeule fyllabe, il n'a pas aujfi 
bonne grace de fe vanter de Vavoir apprins: comme 
celuy lequel luy reproche, qu'apres avoir freqüente 
quelques mois parmi deux ou trois peuples, il a re-
ma fchè ce qu'il aapprins de mots obfcurs 4 effroyables, 
aura matiere de rire quand il verra ce que ie di icy. 
Partant, fans vous en enquerir plus avant, fie{ vous 
en Thevet de tout ce que confufèment 4 fans ordre il 
vous gergonnera au vingtuniefme livre de fa Cofmo-
graphie de la langue des Ameriquains, 4 vous ajfeu-

qu'en parlant de Ma'(r momen 4 Maír pochi, il 
vous en baillera des plus vertes 4 plus cornues. 

Que dirons-nous aujfi de ce que s'escarmouchantfifort 
en fa Cofmographie contre ceux qui appellent cefte 
terre d'Amerique, Inde Occidentale, à laquelle il veut 
que le nom de France antardique, qu'il dit luy avoir 
premierement impofé demeure, combien qu'ailleurs il 
attribue cefte nomination à tous les François qui arri-
verent en ce pays-la avec Villegagnon, ia toutesfois 
luy mefme en plufieurs endroits nommeeInde Amerique. 
Somme quoy qu'il ne Joit pas d'accord avec foy mefme, 
tant y a qu'à voir les cenfures, refutations, Sj correc-
tions qu'il fait és csuvres d'autruy, on diroit, que tous 
ont efté nourris dans des bouteilles, 4 qu'il n'y a que 
le feul Thevet qui ait tout veu par le trou de fon 
chapeau. de Cordelier. Et m'ajfeure bien que fi en lifant 
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cefte mienne hiftoire, il y voit quelques traits des 
chofes par lui tellement quellement touchees, quin-
cotitinent, Juyvant fon ftyle accouftumé, $ la bonne 
opinion qu'il a de Joy, il ne faudra pas de dire: Hi, 
tu m'as defrobé cela. en mes ejcrits. Et de faiél, fi 
Belleforeft, non-feulement Cosmographe comme luy, 
mais qui outre cela à fa louange avoit couronné Jon 
livre des Singularitez, d'une belle ode, n'a peu néant-
moins e/chapper que Thevet par mefpris, ne l'ait une 
infinité defois appelé en fa. Cofmographie,pauvre phi-
lofophe,pauvre Tragique, pauvre Comingeois : puis, 
di-ie, qu'il ne peutfouffrir qu'un perfonnage, qui me/me 
au refleauffi àpropos que luy, s'e]lomaquefi Jouvent con-
tre les Huguenots luy foit parangonné, que doy-ie at-
tendremoy qui avec ma faible plume ay ofé toucherun 
telcoloffe ? Tellement que m'ejlant advis que, comme un 
Goliath me maudiffant par fesyeux, il le voye defia 
monter fur fes ergots : ie ne doute point quand il 
verra que ie luy ay un peu ici defcouvert Ja mercerie, 
que baaillant pour m'engloutir, mefme employant les 
canons du Pape, il ne fulmine d l'encontre de moy ój 
de mon petit labeur. Mais quand bien pour me venir 
combattre il devroit, en vettu de fon faind François 
le ieune, faire refufciter Quoniam begue avec Jes 
deux pieces d'artillerie Jur fes deux e/paules toutes 
nues, comme d'une façon ridicule (penfant faire ac-
croire que ce fauvage, fans crainte de s'eJcorcher, ou 
plujlot d'avoir les efpaules toutes entieres emportees 
du reculement des pieces, tiroit en cefie forte) il l'a 
ainfi fait peindre en fa Coímographie : tant y a 
qu'entre la charge qu'en le repouffant ie luy ay ia faite, 
encores delibere ie non Jeulement de Vattaquer ci-apres 
en paffant, mais, qui plus eft, l'aflaillir fi vivement, 
que ie lui rafcleray éj reduiray d neant cefte fuperbe 
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Ville Henry, laquelle fantaftiquement il nous avoit 
baftie en l'air, en l'Amerique. Mais en attendant que 
ie face mes approches, ój que, puis qu'il efl adverti, il 
fe prepare pour Jouftenir vaillamment Vaffaut ou fe 
rendre, ie prieray les leéleurs qu'en Je reffouvenant 
de ce Vay dit ci-dejfus, que les impoftures de Thevet 
contre nous ont efté cau/e en partie de me faire mettre 
cefte hiftoire de noftre voyage en lumiere, ils m'excu-
fent fi en ceüepreface, Vayant convaincu par Jes pro-
pres efcrits, i'ay efté un peu long à le rembarrer. 
Surquoy ie n'infifteray pas d'avantage, encor que depuis 
ma premiere impreffion on n'ait adverti que Thevet 
cerchoit desmemoires pour efcrire contre moy: mefmes 
quelques-uns de ceux qui fe dijent de noftre religion 
luy en avoyent voulu bailler : en quoy, fi ainfi eft, ils 
monftrent le bon ^ele quils y ont. Car, comme iay 
dit ailleurs, n'ayant iamais veu Thevet, que ie fache, 
ny receu dejplaifir de luy pour mon particulier, ce 
que ie Vay contredit en cefte hiftoire eft feulement 
pour ofter le blafme quil avoit voulu mettre fus à 
l'Evangile, Sf à ceux qui de notre temps 1'ont premie-
rement annoncee en la terre du Brefil. 

Ce qui fervira auffi pour refpondre d ceft apoftat 
Mathieu de Launay, lequel, au fecond livre quil a 
fait, pour mieux defcouvrir fon Apoftafie, a efté fi im-
prudent d'efcrire, qu'encor qu'il ne fuft queftion de la 
Religion, les miniftres n'ont laijfé de mordre en leurs 
efcrits les plus excellens perjonnages de noftre temps, 
entre lefquels il met Thevet : qui néantmoins d 1'en-
droit ou ie Vay principalement refuté, s'eftoit fans oc-
cafion, direâement éj formellement attaché d la Reli-
gion reformee, d/ d ceux qui enfont profeffion. Pour-
quoy que ceft effronté de Launay, qui au lieu que Vay 
allegué, m'appellant beliftre (pour me bien cognoiftre. 
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dit-il, en quoy derechef il ntent impudemment, car ie 
n'eu iamais acce{ à luy, ni femblablement luy d moy, 
dont ie loue Dieu) ejl luy mefme delaijfant Iefus-Chrijt la 
fontaine d'eau vive, retournè boire és cyternes puantes 
du Pape, § caymander en fa cuifine, Je mefle Jeulement 
de la defendre iufques d ce que luy éf fes Jemblables 
(qui ont mal fenti de la foy, dira on finalement) y 
Joyent du tout efchaudeç, apres que on fe Jera Jervi 
d'eux par ce moyen, mijerables devant Dieu Sj devant 
les hommes. Ainfi donc, pour conclure ce propos, que 
Thevet refponde, s'il en a envie, fi ce que i'ay dit 
contre luy eft vray ou non; car c'efi là le poinã, $ 
non pas d la façon des mauvais plaideurs, efgarer la 
matiere en s'informant qui ie Juis, combien que par 
la grace de Dieu {fans faire comparaijon) i'aille aujji 
liardiment par tout la tefie levee qu'il Jçauroit faire, 
quelque Cofmographe qu'il Joit : Vaffeurant s'il met 
en avant autre cliofe que la verité, de luy oppofer 
des raifons fi fermes, que mettant toufiours fes pro-
pres efcrits au devant, il ne faudra pas traverjer iuj-
ques en VAmerique pour faire iuger d chacun quels ils 
font. 

Semblablement ój tout d'un fil, ie prie que nul ne 
Je fcandaliçe de ce que, comme fi ie voulois rejveiller 
les morts, i'ay narré en cefte hiftoire quels furent les 
deportemens de Villegagnon en l'Amerique, pendant 
que nous y eftions : car outre ce que cela eft du suiet 
que ie me fuis principalement propofé de traitter, 
affavoir monftrer à quelle intention nous fifmes ce 
voyage, ie n'en ay pas dit d peu pres de ce que i'euffe 
fait, s'il eftoit de ce temps en vie. 

Au furplus, pour parler maintenant de mon faiíl, 
parce premierement que la Religion eft l'un des prin-
cipaux poiníls qui fe puiffe âj doive remarquer parmi 

7 
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les hommes, nonobftant que bien au long ci-apres au 
feipefme chapitre, ie declare quelle eft celle des 
Toiioupinambaoults Jauvages Ameriquains, felon que 
ie Vay peu comprendre : toutesfois dautant que, comme 
il fera là veu, ie commence ce propos par une difficulté 
dont ie ne me puis moy mefme ajfe{ efmerveiller, tant 
s'enfaut que ie la puiffe fi entierement refoudre qu'on 
pourroit bien defirer, dès maintenant ie ne lairray 
d'en toucher quelque chofe en paffant. Ie diray donc 
qu'encores que ceux qui ont le mieux parlé felon le 
fens commun, ayent non-feulement dit, mais auffi 
cogneu, qu'ejtre homme Ij avoir ce fentiment, qu'il 
faut donc dependre d'un plus grand que foy, voire 
que toutes creatures, font chofes tellement coniointes 
1'une avec Vautre, que quelques differens qui fe foyent 
trouve^ en la maniere de Jervir à Dieu, cela n'a peu 
renverfer ce fondement, que 1'homme naturellement 
doit avoir quelque religion vraye ou fauffe.fi ejl-ce 
néantmoins qu'après que d'un bon fens rajfis ils en ont 
ainfi iugé, qu'ils nont pas auffi diffimulé, quand il eft 
queftion de comprendre à bon efcient à quoy Je renge 
plus volontiers le naturel de Vhomme, en ce devoir de 
religion, qu'on apperçoit volontiers entre vray ce que 
le Poete Latin a dit, ajfavoir : 

Que Vappelit bouillant en Vhomme 
EJl fon principal Dieu en fomme. 

Ainfi pour expliquer et faire cognoiftre par exem-
ple, ces deux tefmoignagnes en nos fauvages Ameri-
quains, il eft cettain en premier lieu, que nonobftant 
ce qui leur eft de particulier, il ne fe peut nier qu'eux 
eftans hommes naturels, n'ayent aujfi cette difpofition 
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Sj inclination commune à tous : aflavoir d'apprehender 
quelque choje plus grande que 1'homme, dont depend 
le bien 4 h mal, tel pour le moins quils fe 1'ima-
ginent. Et à cela fe rapporte Vhonneur qu'ils font d 
ceux qu'ils nomment Caraibes, dont nous parlerons en 
fon lieu, lefquels ils cuident en certaines faijons leur 
apporter le bonheur ou malheur. Mais quant au but 
qu'ils fe propofent pour leur contentement Sj fouverain 
poinél d'honneur, qui eft, comme ie monftreray par-
lant de leurs guerres Sj ailleurs, la pourfuite Sj ven-
geance de leurs ennemis, reputans cela d grande 
gloire, tant en cefte vie que apres icelle (tant ainfi 
qu'en partie ont fait les anciens Romains) ils tiennent 
telle vengeance Sj vidoire pour leur principal bien: 
bref felon qu'il /era veu en cefte hiftoire, au regard 
de ce qu'on nomme Religion parmi les autres peuples, 
il Je peut dire tout ouvertement, que non Jeulement 
ces pauvres fauvages nen ont point, mais qu'aujfi 
s'il y a nation qui foit Sj vive fans Dieu au monde 
ce font vrayment eux. Touteffois en ce poinã font 
ils peut eftre moins condamnables : c'eft qu'en ad-
vouant Sj confeffant aucunement leur malheur Sj aveu-
gliffement (quoy qu'ils ne l'apprehendent point pour 
s'y defplaire, ni cercher le remede quand mefme il 
leur eft prefenté) ils ne font femblant d'eftre autres 
que ce qu'ils font. 

Touchant les autres matieres, les fommaires de 
tous les chapitres mis au commencement du livre 
monftrent affe{ quelles elles font: comme aufli le pre-
mier chapitre declare la caufe qui nous meut de faire 
ce voyage en 1'Amerique. Ainfi Juivant ce que ie pro-
mettois en la premiere édition. outre les cinq diverfes 
figures d'hommes fauvages quiy font, nous en avons 
encore adioufté quelques unes pour le plaifir Sj conten-
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tement des leãeurs : 4 n'a pas tenu à moy qu'il n'y 
en ait davantage, mais 1'Imprimeur n'a voulu pour 
cefte fois fournir à tant de frais qu'il euft faliu faire 
pour la taille d'icelles. 

Au refte, n'ignorant pas ce qui fe dit communément: 
ajfavoir que parce que les vieux âf ceux qui ont efté 
loin, ne peuvent eftre reprins ils fe licencient ój don-
nent fouvent congé de mentir: ie diray là dejfus en 
un mot, que tout ainfi que ie liais la menterie 4 les 
menteurs, auffi s'il fe trouve quelqu'un qui ne vueille 
adioufter for à plufieurs chofes, voirement ejlranges, 
qui fe liront en cefte hiftoire, qu'il fache quel qu'il 
foit, que ie ne fuis pas pour cela deliberé de le mener 
fur les lieux pour les luy faire voir. Tellement que ie 
ne m'en donneray non plus de peine que ie fais de ce 
qu'on m'a dit quaucuns doutent de ce que Vay efcrit 
<Sj fait imprimer par ci-devant du fiège $ de la mine 
de Sancerre : laquelle cependant (comme il fera veu) ie 
puis ajfeurer n'avoir encores efté fi afpre, bien plus 
longue toutejfois, que celle que nous endurafmes fur 
mer à noftre retour en France au voyage dont il eft 
queftion. Car fi ceux dont ie parle n'adiouftent foy à 
ce qui au veu $ fceu de plus de cinq cens perfonnes 
encores vivantes, a efté fait âj pratique au milieu áj au 
centre de ce royaume de France, comment croiront ils 
ce qui non feulement ne fe peut voir qu'à pres de deux 
mille lieües loin du pays ou ils habitent, mais aujfi 
chofes fi efmerveillables âj non iamais cognues, moins 
efcrites des anciens, qu'à peine l'experience les peut-
elle engraver en 1'entendement de ceux qui les ont 
veües. Et de faiél, ie n'auray point honte de confeffer 
ici que depuis que i'ay efté en ce pays de l'Amerique, 
auquel comme ie deduiray tout ce qui s'y voit, 
Joit en la façon de vivre des habitans, forme des 
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animaux 4 en general en ce que la terre produit, 
eftant diflemblable de ce que nous avons en Europe, 
Afie 4 Afrique, peut bien efire appelé monde nou-
veau, à noftre efgard: fans approuver les fables qui 
fe lifent és livres de plufieurs, lefquels fe fians aux 
rapports qu'on leur a faits, ou autrement, ont efcrit 
chofes du tout fauffes, ie me fuis retraélé de 1'opi-
nion que i'ay autrejfois eue de Pline, 4 de quelques 
autres defcrivans les pays eftranges, parce que i'ay 
veu des chofes aufli bigerres 4 prodigieufes qu'au-
cunes qu'on a tenues incroyables dont ils font men-
tion. 

Pour Vefgard du ftile 4 ' du langage, outre ce que 
i'ay ia dit ci devant que ie cognoiflois bien mon inca-
pacité en ceft endroit, encore fcay ie bien, parce qu'au 
gré de quelques-uns ie n'auray pas ujè de phrafes ni 
de termes afle^ propres Jj fignifians, pour bien expli-
quer 4 reprefenter tant 1'art de navigation que les 
autres diverjes chofes dont ie fay mention, qu'ily en 
aura qui ne s'en contenteront pas: 4 nommément nos 
François, lejquels ayant les oreilles tant délicates 4 
aymans tant les belles fleurs de Rhétorique, n'admet-
tent ni ne reçoivent nuls ejcrits, finon avec des mots 
nouveaux 4 bien pindari{e{. Moins encores fatifferay 
ie d ceux qui eftiment tous livres non feulement pue-
riles, mais aufli fteriles, finon qu'ils foyent enrichis 
d'hiftoires 4 d'exemples prins d'ailleurs : car combien 
qu'à propôs de matieres que ie traitte i'en eufle peu 
mettre beaucoup en avant, tant y a neantmoins qu'en-
cepté 1'hiftorien des Indes Occidentales, lequel (parce 
qu'il a efcrit plufieurs chofes des Indiens du Peru con-
forme d ce que ie di de nos fauvages Ameriquains) 
Vallegue Jouvent, ie ne me fuis que bien rarement 
fervi des autres. Et de faifl, à mon petit iugement. 
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une hiftoire Jans tant eftre paree des plumes d'autruy, 
eftant a fe* riche quand elle eft remplie de fon propre 
suiet, outre que les lefíeurs, par ce moyen, ríextra-
vagans point du but pretendu par Vauteur qu'ils ont 
en main, comprennent mieux fon intention : encore 
me rapporte ie à ceux qui lifent les livres qu'on im-
prime iournellement, tant des guerres qu'autres 
chofes, fi la multitude des allegations prinfes d'ailleurs, 
quoy qu'elles foyent adaptees és matieres, dont eft 
queftion ne les ennuyent pas. Sur quoy cependant, d 
fin qu'on ne m'obieãe qu'ayant ci-deffus reprins 
Thevet, âj maintenant condemnant encor ici quelques 
autres, ie commets neantmoins moy mefme telles 
fautes : fi quelqu'un di-ie trouve mauvais que quand 
ci-apres ie parleray de la façon de faire des fauvages 
(comme fi ie me voulois faire valoir) i'ufe fi Jouvent 
de cefte façon de parler, ie vis, ie me trouvay, cela 
m'advint, áj chofes Jemblables : ie refpon, qu'outre 
(ainfi que i'ay touché) que ce font matieres de mon 
propre suiet, qu'encores comme on dit. eft ce cela 
parle de Jcience, c'eft d dire de veüe <5; d'experience: 
voire diray des chofes que nul n'a poffible iamais re-
marquees fi avant que i'ay faid, moins s'en trouve il 
rien par efcrit. 1'enten touteffois, non pas de l'Ame-
rique en general, mais feulement de 1'endroit ou i'ay 
demeuré environ un an ; afjavoir fous le tropique de 
Capricorne entre les fauvages nomme{ Toiioupinam-
baoults. Finalement affeurant ceux qui aiment mieux 
la verité dite fimplement, que le menfonge orné âj 
farde de beau langage, qu'ils trouveront les chofes 
par moy propofees en cefte hiftoire, non feulement ve-
ritables, mais auffi aucunes pour avoir efté cachees d 
ceux qui ont precede noftre fiecle, dignes d'admira-
tion : ie prie 1'Eternel auteur âf confervateur de tout 
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C H A P I T R E P R E M I E R 
Du molif & occafíon qui nous fit entreprendre ce lointain voyage 

en la íerre du Brefil. 

' A U T A N T que quelques Cofmographes & 
autres hiíloriens de nortre temps, ont ià 
par cy devant efcrit, dela longueur, lar-
geur, beauté&fertilité deceftequatriefme 
partie du monde, appelee Amerique, ou 

terre du Breíil : enfemfale des iíles pro^hes & terres 
continentes à icelle, du tout incognues aux anciens, 
mefmes de plufieurs navigations qui s'y font faites de-
puis environ oiSante ans qu'elle fut premierement def-
couverte : fans m'arrefter à traiter ceft argument au 
long ny en general, raon intention & mon fujet fera 
en cede hiftoire, de feulement declarer ce que i'ay 
pratiqué, veu, ouy & obfervé tant fur mer, allant & 
retournant, que parmi les fauvages Ameriquains, 
entre lefquels i'ay frequenté & demeuré environ un 
an. Et á fin que le tout foit mieux cogneu & entendu 
d'un chacun, commençant par le motif qui nous fit 
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entreprendre un fi fafcheux & lointain voyage, je 
diray briefvement quelle en fut l'occafion. 

L'an 15S5, un nommé Villegagnon, chevalier de 
Malte, autrement de l 'ordre qu'on appelle de S. Iean 
de Iérufalem, fe fafchant en France, & mefme ayant 
receu quelque mefcontentement en Bretagne, oú il 
fe tenoit lors, fit entendre en divers endroits du 
royaume de France à plufieurs notables perfonnages 
de toutes qualitez, que dès long temps il avoit non-
feulement une extreme envie de fe retirer en quelque 
pays lointain, oú il peuft librement & purement fervir 
à Dieu felon la reformation de 1'Evangile : mais 
qu'aufii il défiroit d'y preparer lieu à tous ceux qui s'y 
voudroyent retirer pour eviter les perfecutions : lef-
quelles de fait eftoyent telles qu'en ce temps-la plu-
fieurs perfonnages, de tout fexe & de toutes qualitez, 
eftoyent en tous les endroits du royaume de France, 
par Edits du Roy & par arrefts des courts de Parle-
mens, bruflez vifs, & leurs biens confifquez pour le 
faiél de Ia Ueligion. 

Declarant en outre Villegagnon tant de bouche á 
ceux qui eftoyent pres de luy, que par lettres qu'il en-
voyoit à quelques particuliers, qu'ayant ouy parler, 
& faire tant de bons recits á quelques-uns de la beauté 
& fertilité de la partie en l'Amerique, appelee terre du 
Brefil, que pour s'y habituei- & effeéluer fon deffein, 
il prendroit volontiers cefte route & cefte brifee. Et 
de fait fous ce pretexte & belle couverture, ayant 
gagné les cueurs de quelques grans feigneurs de la 
Religion reformee, lefquels menez de mefme affection 
qu'il difoit avoir, defiroyent trouver telle retraite : 
entre iceux feu d'heureule memoire meflire Gafpard 
de Coligny, Admirai de France, bien veu, & bien venu 
qu'il eftoit aupres du roy, Henry a, lors regnant, luy 
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ayant propofé que fi Villegagnon faifoit ce voyage il 
pourroit defcouvrir beaucoup de richeíTes, & autres 
commoditez pour le profit du Royaume, il luy fit 
donner deux beaux navires equipez & fournis d'artil-
lerie: & dix mille francs pour faire fon voyage. 

Ainfi Villegagnon avec cela avant que fortir de 
France, ayant fait promeífe à quelques perfonnages 
d'honneurqui 1'accompagnerent qu'il eftabliroit le pur 
fervice de Dieu au lieu oú il reüderoit, apres qu'au 
reíte il fe fut pourveu de matelots & d'artifans qu'il 
mena avec luy, au mois de may audit an iSSS, il s'em-
barqua fur mer, oú il eut pluíieurs tormentes & def-
tourbiers, mais enfin, nonobftant toutes difiicultez,en 
novembre fuyvant il parvint audit pays. 

Arrivé qu'il y fut, il defcendit, & fe penfa pre-
mierement loger fur un rocher à 1'embouchure d'un 
bras de mer, & riviere d'eau falee, nommé par les fau-
vages, Ganabara, laquelle (comme je la defcriray en 
fon lieu) demeure par les vingt-trois degrez au dela 
de l'Equateur, affavoir droit fous le tropique du Ca-
pricorne : mais les ondes de la mer l'en cha/Terent. 
Ainíi eftant contraint de fe retirer de lá, il s'avança 
environ une lieiie tirant fur les terres, & s'accommoda 
en une ifle auparavant inhabitable : en laquelle ayant 
defchargé fon artillerie & fes autres meubles, á tin 
qu'il y fuft en plus grande feurté, tant contre les fau-
vages que contre les Portugais, qui voyagent, & ont 
ià tant de fortereíTes en ce pays-la, il lit commencer 
d'y baftir un for t . 

Or dela, feignant touíiours de bruíler de zele d'a-
vancer le regne de Jefus Chrift, & le perfuadant tant 
qu'il pouvoit à fes gens : quand fes navires furent 
chargees & preítes de revenir en France, il efcrivit & 
envoya dans l'une d'icelles expreflement homme à Ge-
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neve, requerant 1'EgIife & les Miniftres dudit lieu de 
luy ayder & le fecourir autant qu'il leur feroit poflible 
en cefte fienne tant fainfle entreprinfe. Mais furtout , 
á íin de pourluyvre & advancer en diligence 1'oeuvre 
qui l avoit entreprins, & qu'il defiroit, difoit-il, de 
continuer de toutes fes forces, il prioit inftamment, 
non feulement que on luy envoyaft des miniftres de 
la parole de Dieu : mais aufli pour tant mieux refor-
mer luy & fes gens, & mefme pour attirer les fauvages 
à la cognoiflance de leur falut, que quelques nombres 
d'autres perfonnages bien inftruits en la Religion 
Chreftienne accompagnaflent lefdits miniftres pour 
l'aller trouver. 

L'Eglife de Geneve ayant receu fes lettres, & ouy 
fes nouvelles, rendit premierement graces à Dieu de 
1'ampliiication du regne de Jefus-Chrift en pays fi loin-
tain, mefme en terre fi eftrange, & parmi une nation 
laquelle voirement eftoit du tout ignorante le vray 
Dieu. 

Et pour fatiffaire à la requefte de Villegagnon,apres 
que feu monfieur l'Admiral, auquel pour le mefme 
efFeél il avoit aufli efcrit, eut follicité par lettres Phi-
lippe de Corguilleray fieur du Pont (qui s'eftoit retire 
prés de Geneve & qui avoit efté fon voifin en France, 
prés Chaftillon sur Loing), d'entreprendre le voyage 
pour conduire ceux qui fe voudroyent acheminer en 
cefte terre du Brefil vers Villegagnon: ledit fieur du 
Pont en eftant aufli requis par l'Eglife, & par les Mi-
niftres de Geneve, quoy quil fuft ià vieil & caduc, 
n'eft ce que pour la bonne affetílion qu'il avoit de 
s'employer à un fi bon oeuvre, poftpofant, & mettant 
en arriere tous fes autres artaires, mefmes laiflans fes 
enfans & fa famille de íi loin, il accorda de faire ce 
qu'on requeroit de luy. 
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Cela faiòt, il fut queftion en fecond lieu de trouver 
des miniíh-es de la parole de Dieu. Partant apres que 
du Pont et autres flens amis en eurent tenu propos á 
quelques efcoliers, qui pour lors eftudioyent en theo-
logie à Geneve : entre autres maiftres Pierre Richier, ia 
aagé, pour lors de plus de cinquante ans, et Guillaume 
Chartier luy firent promeífe, qu'en cas que par la voye 
ordinaire de 1'EgIife on congneuíl qu'ils fuflent propres 
à ceife charge, ils eftoyent prerts de s'y employer. 
Ain(i apres que ces deux eurent efté prefentez aux 
miniftres dudit Geneve, qui les ouyrent fur 1'expofition 
decertains paflages de 1'Efcriture Sainte, & les exhor-
terent au reíle de leur devoir, ils accepterent volontai-
rement, avec le conduéteur du Pont, de paffer la mer 
pour aller trouver Villegagnon, à fin d'annoncer 
l'Evangile en l'Amerique. 

Or, reftoit il encore à trouver d'autres perfonnages 
inftruiéts és principaux pointíls de la foy: mefmes comme 
Villegagnon mandoit, des artifans expers en leur a r t : 
mais parce que pour ne tromper perfonne, outre que 
du Pont declairoit le long et fafcheux chemin qu'il 
convenoit faire : aflavoir environ cent cinquante lieués 
par terre, & plus de deux mille lieués par mer, il 
adiouftoit qu'eftant parvenu en cefte terre d'Ame-
rique, il fe faudroit contenter de manger au lieu de 
pain, d'une certaine farine faite de racine, & quant au 
vin, nulles nouvelles, car il n'y en croiít point: bref, 
qu'ainii qu'en un nouveau monde (comme la lettre de 
Villegagnon chantoit) il faudroit Ià ufer de façons de 
vivre, & de viandes du tout differentes de celles de 
noftre Europe : Tous ceux, di ie, qui aymans mieux 
la theorique que la pratique de ces chofes, n'ayans 
pas volonté de changer d'air, d'endurer les flots de la 
mer, la chaleur de la Zone Torride, ny de veoir le 
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Pole Antar<3ique, ne vouiurent point entrer en lice, ni 
s'enroller & embarquer en tel voyage. 

Touteffois apres plufieurs femonces & recherches de 
tous coftez, ceux-cy, ce femble, plus courageux que 
les autres, fe prefenterent pour accompagner du Pont, 
Richier & Chartier : aflavoir Pierre Bordon, Mathieu 
Verneuil, Iean du Bordel, André Lafon, Nicolas 
Denis, Iean Gardien, Martin David, Nicolas Raviquet, 
Nicolas Carmeau, Iaques Roufleau & moy Iean de 
Lery: qui tant pour la bonne volontéque Dieu m'avoit 
donnee dès lors de fervir à fa gloire, que curieux de 
voir ce monde nouveau, fus de la partie : tellement 
que nous fufmes quatorze en nombre, qui pour faire 
ce voyage partifmes de la cité de Geneve le dixiefme 
de feptembre, en 1'annee x 5 s<3. 

Nous tirafmes & allafmes pafler à Chaftillon fur 
Loing, auquel lieu ayans trouve monfieur 1'Admirai, 
non-feulement il nous encouragea de plus en plus de 
pourfuyvre noftre entreprinfe, mais aufli, avec pro-
meffe de nous aflirter pour le faiiíl de la marine, nous 
mettant beaucoup de raifons en avant, il nous donna 
efperance que Dieu nous feroit la grace de voir les 
fruiiíls de noftre labeur. Nous nous acheminafmes de 
lá à Paris, oú durant un mois que nous y fejournafmes, 
quelques gentilfhommes & autres eftans advertis 
pourquoy nous faifions ce voyage, s'adioignirentà noftre 
compagnie. De la nous paflames à Rouen, & tirans a 
Honlleur, port de mer, qui nous eftoit afligné au pays 
de Normandie, y faifans nos preparatifs, & en atten-
dans que nos navires fuflent preftes à partir, nous y 
demeurafmes environ un mois. 
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De iiofire embarquement au port d'Honfieur, pays de Normandie; 

enfemble des lormenlet, rencontres, prinfes de navires, premicres 
terres & ijles que nous defcouvrifmes. 

W p r è s doncques q'le fieur de Boisle Comte, 
neveu de Villegagnon, qui eíloit aupara-
vant nous à Honfleur, y eut faiél equipper 
en guerre, aux defpens du Roy, trois beaux 
vaiffeaux : fournis qu'ils furent de vivres 

& d'autres chofes néceflaires pour le voyage, le dix 
neufiefme de novembre nous nous embarquafmes en 
iceux. Le dia fieur de Bois le Comte avec environ 
oflante perfonnes, tant foldats que matelots eftant 
dans l'un des navires, appelç la petite Roberge, fuft 
e/leu noftre vice-admiral. Ie m'embarquay enun autre 
vaifleau nommé la Grand Roberge, oú nous eftions 
six vingts en tout, & avions pour capitaine le fieur de 
Sainfle Marie dit l'Efpine, & pour maiftre un nommé 
Iean Humbert de Honíleur, bon pilote, &, comme il 
monílra fort bien, expérimenté en l'art de navigation. 
Dans 1'autre-qui s'appeloit Rofee, du nom de celuy 
qui la conduifoit, en comprenant íix ieunes garçons, 
que nous ménafmes pour apprendre le language des 
Sauvages, & cinq ieunes filies avec unefemme pour les 
gouverner (qui furentles premieres femmes Françoifes 
venues en la terre du Brefil, dont les fauvages dudit 
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páys, ainfi que nous verrons cy apres, n'en ayans 
iamais veu auparavant de veftues, furent bien efbahis 
à leur arrivee) il y avoit environ nonante perfonnes. 

Ainfi ce mefine iour qu'environ midi, nous mifmes 
voile au vent, à la fortie du port de Honfleur, les 
canonnades, trompettes, tabours, fifres, & autres 
triomphes accouftumez de faire aux navires de guerre 
qui vont voyager, ne manquerent point en noftre en-
droit. Nous allafmes premierement ancrer à Ia Rade 
de Caulx, qui eft une lieüe en mer par dela du Havre 
de Grace : & lá, felon la façon des mariniers entrepre-
nans de voyages en pays loilitains, apres que les maif-
tres & cápitaines eurent fait reveiie,&fceu Ie nombre 
certain tant des foldats que des matelots, ayant com-
mande de lever les ancres, nous peufmes dès Ie soir 
nous ietter en mer. Toutefois parceque le cable du 
navire oú i'eftois fe rompit, 1'ancre, à caufe de cela, 
eftant tire à grande difficulte, nous ne nous peufmes 
appareiller que iufques aulendemain. 

Ledit iour doncques vingtiefme de novembre, 
qu'ayans abandonné la terre, nous commencafmes à 
naviguer fur cefte grande & impétueuse mer Oceane, 
nous defcouvrifmes& coftoyafmesl'Angleterre, laquelle 
nous laiflions à dextre : & des lors fufmes prins d'un 
flot qui continua douze iours : durant Iefquels entre 
•que nous fufmes tous malades de la maladie accouftu-
mee à ceux qui vont fur mer, encores n'y avoit-il 
celuy qui ne fuft bien efpouvanté de tel branflement. 
Et de fait, ceux principalement qui n'avoyent jamais 
senti l'air marin, ny dansé telle dance, voyans la mer 
aufli haute & efmeiie, penfoyent á tous coups & à 
toute minute que ies vagues nous deuflent faire couler 
en fond. Comine certainement c'eft chofe admirable 
de voir qu'un vaifleau de bois, quelque fort & grand 
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qu'il foit, puiffe ainfi reíifter à la fureur de ce tant 
terrible element. Car combien que les navires foyent 
bafties de gros bois bien lié, chevillé & bien godronné, 
& que celuy mefme oú feftois peuft avoir environ 
dix huicft toifes de long, & trois & demi de large, 
qu'eft ce en comparaifon de ce gouffre & de telle lar-
geur , profondeur, & abyfme d'eau, qu'eft cefte mer 
du Ponent? Partant, fans amplifier icy ce propos plus 
avant, ie diray feulement ce mot en paflant, qu'on ne 
fauroit a/Tez prifer, tant 1'excellence de l'art de la na-
vigation en general, qu'en particulier 1'invention de 
1'EguilIe marine, avec laquelle on fe conduit, dont 
neantmoins, comme aucuns efcrivent, 1'ufage n'eft que 
depuis environ deux cens cinquante ans. Nous fufmes 
doncques ainli agitez, & navigeafmes avec grandes dif-
licultez iufques au treiziefme iour apres noftre embar-
quement, que Dieu appaifa le ftots & orage de la mer. 

Le dimanche fuyvant ayans rencontré deux navires 
marchans d'AngIeterre, qui venoyent d'Efpagne, apres 
que nos matelots Jeseurent abordez, & veu qu'ily avoit 
à prendre dedans,peu s*en fallut qu'ils ne les pillafient. 
Et de fãid, suyvant ce que i'ay dit, que nos trois 
vaifleaux eftoyent bien fournis d'artillerie & d'autres 
munitions de guerre, nos mariniers s'en tenans fiers 
& forts, quand les vaifleaux plus faibles fe trouvoyent 
devant eux & à leur merci, ils n'eftoyent pas en feu-
reté. 

Et faut, puifque cela vient à propos, que ie dife icy 
en paliam à cefte premiere rencontre de navire, que 
i'ay veu pratiquer fur mer, ce qui fe fait aufli le plus 
fouvent en terre . Aflavoir que celuy qui a les armes 
au poing, & qui eft le plus f o r t / 1'emporte, & donne la 
loy à fon compagnon. Vray eft, que meflieurs les ma-
riniers en faifant caller le voile & ioindre les pauvres. 

10 
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navires marchans, leur alleguent ordinairement qu'il 
y a longtemps qu'à caufe des tempeftes & calmes fans 
pouvoir aborder terre ny port, ils font fur mer en 
neceífité de vivres, dont ils prient qu'en payant ils 
enfoyent afíiftez. Mais íi fans ce pretexte ils peuvent 
mettre le pied fur le bord de leurs voisins, ne deman-
dez pas íi pour empefcher le vaiíTeau d'aller en fond, 
là le delchargent de tout ce qui leur semble bon & 
beau. Que fl là defíus on leur remonftre (comme de 
fait nous faiiions toujours) qu'il n'y a nul ordre 
d'ainli indifferemment piller autant les amis que les 
ennemis: laclianfon commune de nos foldats terreílres 
qui en cas femblable pour toutes raifons difent que 
c'eíl la guerre et la couftume, & qu'il fe faut accom-
moder ne manque point en leur endroit. 

Mais outre cela ie diray, par maniere de preface, 
fur plulieurs exemples de ce que nous verrons cy apres 
que les Efpagnols, Si encores plus les Portugais, fe 
vantans d'avoir les premiers defcouvers la terre du 
Breíil, voire tout le contenu depuis le deftroit de Ma-
gellan, qui demeure par les cinquante degrez du 
cofté du Pole Antarctique, iufques au Peru, & en-
cores par deçà l'Equateur, & par confequent, main-
tiennent qu'ils font feigneurs de ces pays là, alle-
gans que les François qui y voyagent font ufurpateurs 
fur eux, s'i!s les trouvent fur mer à leur avantage ils 
leur font une telle guerre, qu'ilsen font venus iufques 
là d'en avoir efcorché de tous vifs, & fait mourir d'au-
tre mort cruelle. Les François fouilenans le contraire 
& qu'ils ont leur part en ces pays nouvellement co-
gneus, non feulement ne se laiíTent pas volontiers bat-
tre aux Efpagnols, moins aux Portugais, mais en fe 
defendant vaiilamment rendent souvent la pareille 
à leurs ennemis : lefquels, pour en parler fans affec-
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tion, ne les oferoyent aborder, ny attaquer, s'iis ne fe 
voyoyent beaucoup plus forts, & en plus grand nom-
bre de vaifleaux. 

Or, pour retourner à noftre route,la mer s'eftantde 
rechef enflee, fut 1'efpace de fix ou fept iours fi rude,que 
non feulement ie vis par plulieurs fois les vagues fauter 
& s'eflever par deífus le tillac de noftre navire, mais 
aufli, eftans lors à Ia praiSique de ce qui eft dit au 
pfeaume 107, nous tous à caufe de la roideur des on-
des, ayans les fens defaillis & chancelans comme yvron-
gnes le vaiíTeau eftoit tellement efbranlé qu'il n'y 
avoit matelot, tant habile fuft-il, qui se peuft tenir 
debout. Et_de fai<S (comme il eft dit áu meme pfeaume) 
quand de cefte façon en temps de tormente fur mer, 
on eft tout foudain tellement haut eílevé fur ces ef-
pouvantables montagnes d'eau qu'il femble qu'on 
doive monter iufques au ciei & cependant tout incon-
tinent on redevale li bas qu'il femble qu'on vueille 
prendre par deflous les plus profonds gouffres & abyf-
mes: fubliftant di ie ainfi au milieu d'un million de 
sépulchres, n'eft-ce pas voir les grandes merveilles de 
l'Eternel ? Il eft bien certain qu'ouy. Partant, puifque 
par telles agitations des furieufes vagues le péril appro-
che fouvent plus pres de ceux qui font dans les vaif-
feaux navigables que 1'efpefleur des ais de quoy ils 
font faids, m'eftant advis que le poete qui a dit que ceux 
qui vont fur mer ne font qu'à quatre doigts de la 
mort, les en eflongne encores tròp ; i'ay pour plus 
expres advertiflèment aux navigans, non feulement 
tourné mais aufli ainplilié ces vers en cefte facon : 

Quoy que par la mer par fon onde bruyante, 
Face herifler de peur cil qui la hante. 
Ce nonobftant 1'homme fe fie au bois, 
Qui d'efpcíTeur n'a que quatre ou cinq doigts, 
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De quoy eft faicl le vaiffeau qui te porte . 
Ne voyant pas qu'il vit en telle forte 
Qu'i l a la mort â quatre doigts de luy. 
Reputer foi on peut donc bien celuy 
Qui va fur mer, fi en Dieu ne fe fie, 
Car c'eft Dieu feul qui peut fauver fa vie. 

Apres donc que cefte tempefte fu t ceflee, celuy qui 
rend le temps calme & tranquille quand il luy plaill, 
nous ayant envoyé vent à gré,nous parvinfmesd'iceluy 
iufques à Ia mer d'Efpaigne, & nous nous trouvafmes 
le cinquiefme iour de decembre, à la hauteur du cap 
de Sainét Vincent. En ceíl endroit nous rencontrafmes 
un navire d'Irlande, dans lequel nos mariniers fous 
le pretexte sufdit que les vivres nous failloyent, prin-
drent fix ou fept pipes de vin d'Efpagne, des ligues, 
des oranges & autres chofes dont elle eftoit chargee. 

Sept iours apres nous abordafmes aupres de trois 
ifles, nommees par les pilotes de Normandie, la 
Gracieufe, Lancelote & Forte avanture, qui font les 
ifles Fortunées. Il y en a fept en nombre à prefent, 
comme i'ertime, toutes habitees par les Efpagnols; 
mais quoy qu'aucuns marquent en leurs cartes&enfei-
gnent par leurs livres que ces ifles Fortunees font 
fituees feulement par les onze degrez au deça de l'E-
quator, & par confequent, felon eux, feroyent fous 
Ia zone Torride, ie di, pour y avoir veu prendre hau-
teur avec 1'aftrolabe, que certainement elles demeu-
rent par les vingt huicíl degrez tirant au Pole Arctique. 
Et partant il faut confeíTer qu'il y a erreur de dix fept 
degrez, defquels tels auíteurs, en trompans eux & les 
autres, les reculent trop de nous. 

En ces endroits que nous mifmes les barques hors 
de nos navires, vingt de nos gens, tant foldats que 
matelotz s'eítans mis dedans avec des berches, mouí-

2 3 4 unesp 7 8 9 
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quets & autres armes, penfoyent bien aller butiner en 
ces ifles Fortunees : mais comme ils furent à bord, les 
Efpagnols qui les avoyent defcouverts auparavant, les 
rembarrerent de telle façon, qu'au lieu de mettre pied 
à terre, ils n 'eurent que hafte de fe retirer en mer. 
Neantmoins, ils tournerent & virerent tant à 1'entour, 
qu'en fin ayans rencontré une caravelle de pefcheurs 
(lefquels voyans aller les noftres à eux fe fauverent 
en terre & quitterent leur vaifleau) apres qu'ils s'en 
furent faiíis, non feulement ils y prindrent grande 
quantité de chiens de mer fecs, des compas á naviger, 
& tout ce qui s'y trouva iufqu'aux voiles qu'ils rappor-
terent, mais ne pouvans pis faire aux Efpagnols, def-
quels ils fe vouloyent venger, ils mirent en fond a 
grands coups de haches une barque & un bateau qui 
eftoyent aupres. 

Durant trois iours que nous demeurafmes pres ces 
ifles Fortunees, dautant que la mer eftoit for t calme, 
nous prifmes íi grande quantité de poiflbns avec des 
rets à pefcher (que nous avions, & avec de hameçons) 
qu'apres que nous en eufmes mangé à noflre fouhait, 
parce que nous n'avions pas l'eau douce à commande-
ment, craignans que cela ne nous alteraft par t rop,nous 
fufmes contraint d'en reietter plus de lamoitié en mer. 
Les efpeces eftoyent Dorades, chiens de mer, & autres 
de pluíieurs fortes dont nous ne favions les noms ; 
toutefois, il y en avoit de ceux que les mariniers ap-
pellent Sardes, qui eft une efpece de poiflon lequel 
n'a pas feulement li peu de corps qu'il femble que la 
tefte & la queiie (laquelle il a neantmoins competam-
ment large) foyent ioints enfemble, mais encores entre 
cela ayant ladite tefte faite en façon de morion à crefte, 
il eft de forme aflez eftrange. 

Le mercredi matin, feiziesme de decembre, que la 
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mer s'efmeut de rechef, les vagues remplirent fi fou-
dainement la barque, laquelle dès le retour des iíles 
Fortunees, eftoit amaree à noftre navire, que non feu-
lement elle fu t fubmergee & perdue, mais aufli deux 
matelotz qui eftoyent dedans pour la garder furent 
en fi grand danger qu'à peine, en leur iettant haftive-
ment des cordages, les peufmes nous fauver Si tirer 
dans le vaifleau. Et au furplus diray aufli, pour chofe 
remarquable, que comme noftre cuifinier durant cefte 
tempefte (laquelle continua quatre iours) euft mis un 
matin deflaler du lard dans une grande coque de bois, 
il y eut un coup de mer, qui de fon impétuofité fau-
tant par deflus letillac, l'ayant emporté de plus de la 
longueur d'une pique hors du navire j une autre vague 
tout foudain venant tout à 1'oppofite fans renverfer 
ladite coque, de grande roideur la reietta fur le meme 
tillac, avec ce qui eftoit dedans, tellement que cela 
fuft nousrenvoyer noftre diner, leque!, comme on dit 
communement, s'en eftoit allé à vau l'eau. 

Or, dés le vendredi huitfiefme dudit mois de décem-
bre, nous defcouvrifmes Ia Grand Canarie, de laquelle 
dès le dimanche fuyvant nous approchafmes aflez pres; 
mais à caufe du vent contraire quoy que nous euflions 
delibere d'y prendre des rafraichiffemens, il ne nous 
fut pas poflible d'y mettre pied à terre. C'eftune belle 
ifle habitee aufli à préfent des Efpagnols, en laquelle 
il croift force cannes de fuccres & de bons vins;& du 
refte eft fi haute qu'on peut la voir de vingt cinq 
ou trente lieites. Aucuns 1'appellent autrement, le Pie 
de Tanarifle, & penfent que ce foit ce que les anciens 
nommoyent le mont Athlas, dont on dit la mer 
Athlantique. Touteffois d'autres artirment que la grand 
Canarie & le Pie de Yanerifle font deux ifles íeparees, 
de quoy ie me rapporte à. ce qui en eft. 

2 3 4 unesp 7 8 9 
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Ce mefme iour de dimanche, nous defcouvrifmes 
une caravelle de Portugal, laquelle eftant au de/Tous 
du vent de nous, & voyant bien par ce moyen ceux 
qui eftoyent dedans, qu'il ne pourroyent ni réfifter, 
ni fuir, calans le voile se vindrent rendre à noftre 
vice-admiral. Ainfi nos capitaines, qui dès longtemps 
auparavant avoyent arrefté entre eux de s'accom-
moder (comme on parle auiourd'huy) d'un vaifleau de 
ceux qu'ils s'eftoyent touiours promis de prendre ou 
fur les Efpagnols, ou fur les Portugais, à fin de s'en 
faifir & mieux affeurer mirent incontinent de nos gens 
dedans. Touteffois á caufe de quelques coníiderations 
qu'ils eurent envers les maiftres d'icelle, luy ayant dit 
qu'en cas qu'il peuft foudainement trouver & prendre 
une autre caravelle en ces endroits là qu'onluyrendoit 
la fienne à luy, qui de fa part aulfi aimoit mieux que 
la perte tomba fur son voifin que fur luy, apres que 
felon la requefte qu'il fit, on luy eut baillé une de nos 
barques arméede moufquets, avec vingt de nos foldats 
& une partie de fes gens dedans, comme vray pirate 
que i'ay opinion qu'il eftoit, à fin de mieux iouer fon 
rolle & de n'eftre pas decouvert, il s'en alia bien loin 
devant nos navires. 

Ornous coftoyonslors la Barbarie habitee de Mores, 
de laquelle nous n'eftions guere eflongnez que d'environ 
deux lieiies, & comme il fut foigneulement obferve de 
plufieurs d'entre nous, c'eft une terre plaine, voire fi 
fort baíTe que tant que noftre veue fe pouvoit eftendre, 
fans voir aucunes montagnes, ni autre obiets, il nous 
eftoit advis que nous eftans plus haut que tout ce 
pays-là, il deuft eftre incontinent fubmergé, & que 
nous & nos vaifieaux deuífions paffer par defius. Et à 
la verité, combien qu'au iugement de l'oeil femble il 
eftre ainfi prefque fur tous les rivages de la mer, 
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n'eftce que alors fe remarquant plus particuliere-
ment en ceft endroit là, & d'autre part la mer à l'op-
polite fans eítre lors autrement efmeue, neantmoins 
en comparaifon, faifant une grande & efpouvantable 
montagne, en me refouvenant de ce que 1'Efcriture dit 
à ce propos, ie contemploye cefte ceuvre de Dieu avec 
une grande admiration. 

Pour retourner à nos efcumeurs de mer, leíquels, 
comme i'aydit, nous avoyent devancer dans la barque, 
le vingt cinquiefme de decembre, iour de Noel, eux 
ayant rencontré une caravelle d'Efpagnols Si tiré fur 
iceux quelques coups de moufquets, la prenans ainfi 
par force ils 1'amenerent aupres de nos navires. Et 
parce que c'eftoit non feulement un beau vaifleau, 
mais qu'auffi eftant chargé de fel blanc, cela pleut for t 
à nos capitaines, felon la conclufion que i'ay ia dit 
qu'ils avoyent faite dès longtemps de s'en accommoder 
d'un, 1'emmenerent quant & nous en la terre du Brelil 
vers Villegagnon. Vray eft qu'on tint promeffe au 
Portugais qui avoit fait cefte prinfe de luy rendre la 
caravelle, mais nos mariniers (cruéis que ils furent en 
ceft endroit) ayans mis tous les Efpagnols depo/Tedez 
de la leur, petle mefle parmi les Portugalois, non 
feulement ils ne laiflerent morceau de bifcuit ni d'au-
tres vivres à ces pauvres gens, mais qui pis eft, leur 
ayant defchiré leurs voiles, & mefme ofté leur petit 
batteau, fans lequel touteffois ils ne pouvoient appro-
cher ni aborder terre, ie croy, par maniere de dire 
qu'il euft mieux valules met t reen fond,que les laifler 
en tel eftat. Et de fai<ft eftans ainíi demeurez à la merci 
de l'eau, fi quelque barque ne furvint pour les fecou-
rir, il eft certain ou qu'ils furent en fin fubmergez, 
ou qu'ils moururent de faim. 

Apres ce beau chef d'oeuvre, fait au grand regret 
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de pluíieurs, eftant pouffez du ventd 'ef t fuef t , qui nous 
eftoit propice, nous nous reiettafraes bien avant dans 
la haute mer. Et à fin qu'en recitant particulierement 
tant de prinfes de caravelles que nous fifmes enallant, 
ie ne fois ennuyeux au lefleur : dés le lendemain 
& encore le vingt &neutiefme duditmois de decembre, 
nous en prinfmes deux autres, Iefquelles ne firent nulle 
refiftance. En la premiere qui eftoit de Portugal, com-
bien que nos mariniers & principalement ceux qui 
eftoyent dans la caravelle Efpagçolle que nous emme-
nions euífent grande envie de la piller, à caufe de-
quoy tirerent quelques coups de fauconneaux à l'en-
contre, íi eft-ce qu'apres que nos maiftres & capi-
taines eurent parlé à ceux qui eftoyent dedans, pour 
quelques refpeds on les laifia aller fans leur rien ofter. 
En 1'autre qui eftoit à un Efpagnol, il luy fu t pris du 
vin, du bifcuit Sz d'autres viétuailles. Mais furtout il 
regrettoit merveilleufement une poule qu'on luy ofta: 
car comme il difoit, quelque tourmente qu'il fift, ne 
laiíTant point de pondre, elle luy fourniíToit tous les 
iours un oeuf frais dans fon vaiífeau. 

Le dimanche fuyvant, apres que celuy qui eftoit au 
guet dans la grande hune de noftre navire, eut, felon 
la couftume, crié, voile, voile, & que nous eufmes def-
couvert cinq caravelles ou grands vaiíTeaux (car nous ne 
les peufmes biendifcerner) nos mattelots, lefquels poífi-
ble ne feront pas ioyeux que ie raconte icy leurs cour-
toifies, ne demandans, qu'oii eft-ce, c'eft-à-dire d'en 
avoir de toutes parts, chantant le cantique devant Ie 
triomphe, les penfoyent delia bien tenir ; mais parce 
queftant au deffus de nous,nous avions vent contraire, 
& eux cependant fingloyent & fuyoyenttant qu'ils pou-
voyent, nonobftant la violence qu'on fit à nos navireSj 
Iefquelles pour l'afFeílion du butin, en danger de nous 
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fubmerger & virer ce deflus deflous, furent armees de 
toutes voiles, il ne nous fut pas portible de les ioindre 
ny aborder. 

Et à fin que nul ne trouve eftrange tout ce que ie 
di ici,que ce que i'ay ia touché ci devant: aflavoir que 
nous bravans ainfi fur mer, en allant en la terre du 
Brefil, chacun fuyoit ou caloit le voile devant nous: 
ie diray là deflus, que encores que nous n'eu(fions que 
trois vaifleaux (fi bien fournis toutesfois d'artillerie, 
qu'il y avoit dix huiiíl pieces de bronze, Si plus de 
trente berches & moufquets de fer, fans les autres 
munitions de guerre, en celuy oú i'eftois), neantmoins 
nos capitaines, maiftres, foldats & mariniers, la plus-
part Normans, nation aufli vaillante & belliqueufe 
fur mer qu'autre qui fe trouve auiourd'huy voyageant 
fur 1'Ocean, avoyent en ceílefquippage non feulement 
refolu d'attaquer & combattre 1'armee navale du Roy 
de Portugal, fi nous l'euflions rencontree, mais aufli 
fe promettoyent d'en remporter la vicSoire. 
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Des Bonites, Albacores, Doradts, Marfouins,poiffous volavs & autres 

de plufieurs fortes que nous vi/nies & prifines fous la zone Torride, 

E S lors nous eufmes la mer afloree & le 
vent li à gré, que d'iceluy nous fufmes 
pouflez iufques trois ou quatre degrez au 
decade IaligneEquinodiale.En ces endroits 
nous prinfmes force Marfouins, Dorades, 

Albacores, Bonites, Si grande quantité de plufieurs 
autres fortes de poiflons: mais entre autres, combien 
qu'auparavant i'eufTe toufiours eftimé que les mariniers 
difans qu'il y avoit certaines fortes de poiflons vo-
lans, nous contaflent des fariboles, fi efl-ce neantmoins 
que 1'experience me monftra lorsqu'il eftoit ainfi. Nous 
commencafmes doncques non feulement de voirfor t i r 
de la mer & s'ellever en l'air, des grofles troupes de 
poiflons volans hors de l'eau (ainfi que fur terre 011 
voit les allouettes & eftourneaux) prefques aufli haut 
qu'une pique, & quelque fois pres de cent pas loin; 
mais aufli eftant fouvent advenu que quelques uns 
s'ahurtans contre les mats de nos navires tomboyent 
dedans, nous les prenions ainfi aifement à la main. 
Partant pour defcrire ce poiflon, lelon que ie l'ay 
confideréen une infinité que i'ay véus & tenus en allant 
& retournant en la terre du Brelil: il eft de forme 
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aflèz femblable au haren, toutesfois un peu plus long 
& plus rond, a des petits barbillons fous la gorge, les 
aifles comme celles d'une chauvefouris & prefques aufli 
Iongues que tout le corps, & eft de fort bon gouft & fa-
voureux à manger. Au refte parce que ie n'en ay point 
veu au deça du Tropique de Câncer, i'ay opinion (fans 
toutesfois que ie le veuille autrement affermer) qu'ai-
mans la chaleur, & fe tenans fous la zone Torride, ils 
n'outrepa(Tent point d'une part ni d'autre du cofté des 
Poles. Ily a encores une autre chofe que i'ay obfervee: 
c'eft que ces pauvres poiflbns volans, foit qu'ils foyent 
dans l'eau ou en l'air, ne font iamais à repôs : car eftans 
dans la mer les albacores & autres grands poiííons 
les pourfuivans pour les manger, leur font une conti-
nuelle guerre: & fl pour eviter cela ils fe veulent 
fauver au vol, il y a certains oifeaux marins qui les 
prennent & s'en repaiflent. 

Et pour dire aufli quelque chofe de ces oyfeaux ma-
rins, lesfquels vivent ainü de proye fur mer : ils font 
femblablement fi privez, que fouventes fois il eft advenu, 
que fe pofans fur les bords, cordages & mats de nos 
navires, ils fe laifloyent prendre avec la main, telle-
ment que pour en avoir mangé, & par confequent les 
ayans veu de dedans & dehors, en voici la delcription. 
Ils font de plumage gris comme efpreviers : mais 
combien que quant à 1'exterieur, ils paroiflent aufli 
gros que corneilles, fi eft ce toutesfois que quand ils 
font plumez, il ne s'y trouve gueres plus de chair 
qu'en un paflereau: de façon que c'eft merveille, 
qu'eftant li petits de corps, ils puiflent neantmoins 
prendre & manger des poiflbns plus grans & plus 
gros qu'ils ne font ; du refte ils n 'ont quun boyau, 
& ont les pieds plats comme ceux des canes. 

Retournant donc à parler des autres poiflbns dont 



C I I A P I T R E I I I . 59 

i'ay tantoft fait mention, la Bonite, qui eft des meil-
leurs à manger qui fe puifle trouver, eft prefques de 
la façon de nos carpes communes: toutesfois elle eft 
fans efcaille, & en ay veu en fort grand nombre, Ief-
quelles 1'efpace d'environ í ix ' fepmaines en noftre 
voyage ne bougerent gueres d'alentour de nos vais-
feaux, lefquels il eft vrayfemblable qu'elles fuyvent 
ainfi à caufe du bret et godron dont ils font frotez. 

Quant aux Albacores, combien qu'elles foient aflèz 
femblables aux Bonites, íi eft ce neantmoins qu'en 
ayant veu & mangé ma part de telles qui avoyent 
pres de cinq pieds de long & aufli grofles que le corps 
d'un homme, on peut dire qu'il n'y a point de compa-
raifon de l'un à 1'autre quant à la grandeur. Au fur-
plus, parce que ce poiíTon albacore n'eft nullement vis-
queux, ains au contraire s'efmie & a la chair aufli 
friable que la truite, mefme n'a qu'une arefte en tout 
le corps, & bien peu de tripailles, il le faut mettre 
au rang des meilleurs poiflõns de la mer. Et de faicS, 
combien que n'ayans pas là à commandement toutes 
les chofes requifes pour Ie bien appreíler (comme 
n'ont tous les paflagers qui font ces longs voyages) 
nous n'y fiflions autre appareil finon qu'avec du fel, 
en mettre roftir de grandes & Iarges rouelles fur les 
charbons, íi le trouvions nous merveilleufement bon 
& lavoureux cuit de cefte façon. Partant, fi meflieurs 
les frians, lefquels ne fe veulent point hazarder fur 
mer, & toutesfois (ainü qu'on dit communément que 
font les chats fans mouiller leurs pattes) veulent bien 
manger du poiíTon, en avoyent fur terre aufli aifément 
qu'ils ont d'autre maree, le faifant apprefter a la fauce 
d Allemagne, ou en quelque autre forte: doutez vous 
qu'ils n'en leichaflent bien leurs doigts? Ie dis nomé-
ment fi on l'avoit à commandement fur terre : 
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car coinme iay touche du poillon volant, ie ne penle 
pas que ces albacores, ayans principalement leurs 
repaires entre les deux Tropiques & en la haute mer, 
s'approchent fi pres des rivages que les pefcheurs 
en puiffent apporter fans eftre gaftez & corrompus. 
Ce que ie di toutesfois pour l'efgard de nous habitans 
en ce climat: car quant aux Afriquains qui font és 
bords du cofté de l'Eft, & a ceux du Peru, & envi-
rons du cofté de I'Oeft, il fe peut bien faire qu'ils en 
ayent commodément. 

La Dorade, laquelle à mon iugement, eft ainfi 
appelée, parce qu'eftant dans l'eau elle pax-oift iaune, 
& reluit comme iin or, quant a Ia figure approche 
aucunement du faumon : neantmoins elle differe en 
cela quelle eft comme enfoncee fur le dos. Mais au 
refte pour en avoir tafté, ie tien que ce poiíTon 
n'eft pas feulement encor meilleur que tous les fus-
mentionnez, mais que auífi ni en eau falee, ni en eau 
douce il ne s'en trouvera point de plus delicat. 

Touchant les Marfouins, il s'en trouve de deux 
fortes : car au lieu que les uns ont le groin presque auífi 
pointu que le bec d'une oye, les autres au contraire, 
font fi rond & moufle, que quand ils levent le nez 
hors de l'eau il femble que ce foit une boule. Auífi à 
caufe de Ia conformité que ces derniers ont avec les 
encapeluchonnez, eftans fur mer nous les appelions, 
teftes de moines. Quant au refte de la forme de 
toutes les deux efpeces, i'en ay veu de cinq à lix 
pieds de long, lefquels ayans laqueue for t large & four-
cheue, avoyent tous un pertuis fur la tefte, parou non-
feulement ils prenoyent vent & refpiroyent, mais auífi 
eftans dans la meriettoyent quelquefois l'eau par ce trou. 
Mais surtout quand la mer commence de s'efmou-
voir, ces marlouins paroiflans foudain fur l'eau, 
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mefme la nui<3, quau milieu des ondes & des vagues qui 
les agitent, ils rendent la mer comme verte, Si femblent 
eux-mefmes eftre tous verts. C'eft un plnilir de les ouyr 
fouffler & ronfler, de telle façon que vous diriez pro-
prement que ce font pores terreftres. Aufli les mari-
niers les voyans en cefte forte nager & fe tourmen-
ter, prefagent & s'afleurent de la tempefte prochaine : 
ce que i'ay veu fouvent advenir. Et combien qu'en 
temps moderé, c'eft à dire la mer eftant feulement 
floriflante, nous en viífions quelquesfois en íi grande 
abondance que tout à 1'entour de nous, tant que la 
veue fe pouvoit eílendre, il fembloit que la mer fuft 
toute de marfouins : fi eft ce toutesfois que ne fe 
laiflans pas fi aifément prendre que beaucoup d'autres 
fortes de poiflbns, nous n'en avions pas pour cela 
toutes les fois que nous euflions bien voulu. Sur 
lequel propos, à fin de tant mieux contenter le lec-
teur, ie veux bien encore declarer le moyen duquel 
i'ay veu ufer aux matelots pour les avoir. L'un 
d'entre eux, des plus ftilez & façonnez à telle pefche, 
fe tenant au guet aupres du mats du beaupré, & fur 
le devant du navire, ayant en Ia main un arpon de 
fer, emmanché en une perche, de lagrofleur& longuenr 
d'une demie pique, & lié á quatre ou cinq brafles de 
cordeaux; quant il envoid approcher quelques troupes, 
choififlant entre iceux celui qu'il peut, il luy iette & 
darde ceft engin de telle roideur, que s'il l'attaint à 
propos, il ne faut point de 1'enferrer. L'ayant ainfi 
frappé, il file Si lafche la corde, de laquelle cependant 
retenant le bout ferme, apres que le marfouin, qui en 
fe debattant & s'enferrant de plus en plus perd fon 
fang dans l'eau, s'eft un peu afFaibli, les autres mari-
niers pour aider à leur compagnon viennent avec un 
crochet de fer qu'ils appellent gaífe (aufli emmanché 
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á une longue perche de bois) & à force de bras le 
tirent ainfi dans Ie bord. En allant nous en prifmes 
environ vingt-cinq de cefte façon. 

Pour 1'efgard des parties intérieures, & du dedans 
du Marfouin, apres que comme à unpourceau, au lieu 
lieu des quatre iambons, onluy a levé les quatre fanoux, 
fendu qu'il eft, & que les trippes (1'efchine fi on veut) 
& les coftes font oftees, ouvert & pendu de cefte façon, 
vous diriez proprement que c'eft un naturel porc ter-
reftre : aufli a il le foye de mefme gouft : vray eft 
que la chair fraifche fentant trop le doucaftre, n'en 
eft guere bonne. Quant au lard, tous ceux que i'ay 
véus n'avoyent qu'un pouce de gras, & croy qu'il ne 
s'en trouve point qui pafie deux doigts. Partant qu'on 
ne s'abufe plus à ce que les marchans & poiflòn-
nieres, tant à Paris qu'ailleurs,appellent leur lard àpois 
de Carefme, qui a plus de quatre doigts d'efpais, mar-
fouin : car pour certain ce qu'ils vendent .eft de la 
baleine. Au refte parcequ'il s'en trouva de petits dans 
le ventre de quelques uns de ceux que nous prifmes 
(lefquels ainfi que cochons de laift nous fifmes roftir) 
sansm'arrefterà ce qued'autres pourroyent avoir efcrit 
au contraire, ie penfe pluftoft que les marfouins, comme 
les truyes, portent leurs ventrees, que non pas qu'ils 
multiplient paroeufs,comme fontprefque touslesautres 
poiflons. De quoy cependant fi quelcun me vouloit 
arguer, me rapportant plus toft de ce faid à ceux qui 
ont veu 1'experience, qu'à ceux qui ont feulement leu les 
livres,tout ainfique ien'enveux faire icy autredecifion, 
aufli nul ne m'empefchera de croire ce que i'en ay 
veu. 

Nous prifmes femblablement beaucoup de Requiens, 
lefquels eftans encores dans la mer quoy qu'elle foit 
tranquille & coye, femblent eftre tous verds : & s'en 
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void qui ont plus de quatre pieds de long & gros à 
1'avenant : toutesfois, pour n'en eftre Ia chair guere 
bonne, les mariniersn'en mangentqu'àlaneceflite,& par 
faute de meilleurs poiflbns. Au demeurant, ces requiens 
ayans Ia peau prefque aufli rude & afpre qu'une lime, 
& la tefte plate Sz large, voire la gueule aufli fendue 
que celle d'un loup, ou d'un dogue d'AngIeterre, ils ne 
font pas feulement, à caufe de cela, monftrueux,mais aufli 
pour avoir les dents trenchantes & fort aiguen ils 
font fi dangereux que s'ils empoignent un homme par 
Ia iambe ou autre partie du corps, ou ils en em-
portent la piece, ou ils le traineront en fond. Aufli 
outre que quand les matelots, en temps de calme, fe 
bagnent quelquefois dans la mer, ils les craignent fort , 
encores y avoit il cela,que quand nousen avions pefché 
(ainli qu'avec des hameçons de fer aufli gros que le 
doigt nous avons fouvent faiíl) eftans fur le Tillac du 
navire, il ne nous en falloit pas moins donner garde, 
qu'on feroit fur terre de quelques mauvais & dange-
reux chiens. Dautant donc qu'outre que ces requiens 
ne font pas bons à manger encores, foit qu'ils foyent 
prins, ou qu'ils foyent dans l'eau, ne font ils que mal, 
apres qu'ainfl qu'à beftes nuiíibles nous avions pique, 
& tormenté ceux que nous pouvions avoir, comme 
li c'euflent efté des maftins enragez, ou à grans coups 
de maflès de fer nous les aflommions, ou bien leur 
ayant coupé les nageoires, & lié un cercle de tonneau 
à la queue, les reiettans en mer, parce qu'avant que 
pouvoir enfondrer ils eftoyent long temps flotans 
& fe debattans deffiis, nous en ayions ainfi le pafle-
temps. 

Au furplus, combien qu'il s'en faille beaucoup que 
les Tortues de mer qui font fous cefte zone torride, 
foyent si exorbitamment grandes & monftrueufes, que 
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d'une feule coquille d'icelles on puifle couvrir une mai-
lon logeable, ou faire un vaiffeau navigeable (comme 
Pline dit quil s'en trouve de telles és cortes des Indes 
& és iíles de la mer Rouge), fi eft ce neantmoins 
parce qu'on y en voit de fi longues, larges & grofiês, 
qu'il n'eft pas facile de le faire croire à ceux qui n'en 
ont point veu, i'en feray icy mention en paflant. Et 
fans faire plus long difcours la-deflus, laiffant par 
ceft efchantillon à iuger au lefleur quelles elles pou-
voyent eftre, ie diray qu'entre autres une qui fut prinfe 
au navire de noftre vice-admiral eftoit de telle grofleur, 
que quatre vingts perfonnes qu'ils eftoyent dans 
ce vaifleau en difnerent honneftement (vivans comme 
on a accouftuméfur mer en tels voyages). Aufli la co-
quille ovalle de deffus qui fut bailiée pour faire une 
targue au fieur de Sainíte Marie noftre capitaine, avoit 
plus de deux pieds & demi de large : eftant forte 
& efpefíe à l'equipolent. Au refte la chair approche fi 
fort de celle de veau, que furtout, quand elle eft lardee & 
roftie, en la mangeant on y trouve prefque mefme 
gouft. 

Voici femblablement comme ie les ay veu prendre 
fur mer. En beau temps & calm» (car autrement on 
les voit peu fouvent) qu'elles montent & fe tiennent 
au deflus de l'eau, le foleil leur ayant feulement 
efchauffe le dos & la coquille qu'elles ne le peuvent 
plus endurer, à fin de fe rafraifchir, fe virant & tour-
nant ordinairement le ventre en haut, les mariniers 
les appercevans en cefte forte, s'approchans dans leur 
barque le plus coyement qu'ils peuvent, quand ils font 
aupres les accrochans entre deux coquilles, avec ces 
gaffes de fer dont i'ay parlé, c'eft lors à grand force 
de bras & quelquefois tant que quatre ou cinq hommes 
peuvent, de les tirer & amener à eux dans le bateau. 
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Voilà fommairement ce que i'ay voulu dire des tortues 
& des poiflbns que nous prifmes lors : car ie parleray 
encore cy apres des Dauphins & mefme des Baleines 
& autres monftres marins. 
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De 1'Equaleur ou ligue Equinoâiale, enfemble des tempejles, inconjiances 

des vents, pluyes infeâes, chalturs, f o i f , & autres incommoditez que 
nous eufmes & endurafmes aux environs & fous icelle, 

OOR retourner à noftre navigation, noftre 
bon vent nous eftant failli à troisou quatre 
degrez au deçà del'Equateur, nous eufmes 
lors non feulement un temps fort fafcheux 
entremefle de pluye & de calme, mais 

auífi felon que la navigation eft difficile, voire tres-
dangereufe aupres de cefte ligne Equinoéliale, i'y ay 
veu, qu'à caufe de I'inconftance des divers vents qui 
fouflloyent tous enfemble, encores que nos trois na-
vires fuflent aflez pres l'une de l'autre, & fans que 
ceux qui tenoyent les Timons & Gouvernails euflent 
peu faire autrement, chafcun vaifleau eftre poufle de 
fon vent à part : tellement que comme en un triangle, 
l'un alloit á l'Eft, l 'autre au Nord, Si l'autre à l'Oest. 
Vray eft que cela ne duroit pas beaucoup, car foudain 
s'eflevoyent des tourbillons que les mariniers de Nor-
mandie appellent grains, lefquels apres nous avoir 
quelques fois arreftez tout court, au contraire tout à 
1'inftant tempeftoyent li fort dans les voiles de nos 
navires, que c'eft merveille qu'ils ne nous ont virez 
cent fois les hunes en bas & la quille en haut : c'eft-
à-dire, ce de/Tus deíTous. 
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Au furplus, Ia pluye qui tombe foubs & és environs 
de ceíte Iigne, non-feulement put & lent fort mal, 
mais aufli eft fi contagieufe que ii elle tombe fur la 
chair, il s'y levera des puftules & grofles veflies : & 
mefme tache & gafte les habillernens. Davantage le 
foleil y eft li ardent, qu'outre les vehementes chaleurs 
que nous y endurions, encores parce que hors les 
deux petits repas, nous n'avions pas l'eau douce, ny 
autre breuvage à commandement, nous y eftions fi 
merveilleufement preflez de foif , qu' de ma part, & 
pour 1'avoir eflayé, l'haleine & le fouffle m'en eftans 
prefque faillis, i'en ay perdu le parler l'efpace de 
plus d'une heure. Et voilà pourquoy en telles necef-
fitez en ces longs voyages, les mariniers pour plus 
grand heur, fouhaitent ordinairement que la mer fuft 
muée en eau douce. Que fi là deflus quelqu'un dit, fi 
fans imiter Tantalus mourans ainii de foif au milieu 
des eaux, il ne ferait pas poflible en cefte extremite 
de boire, ou pour le moins se refrefchir la bouche d'eau 
de mer : ie refpond, q' quelque recepte quon me peut 
alleguer de Ia faire pafler par dedans de la cire, ou 
autrement 1'allambiquer (ioint que les branflemens & 
tourmentes des vaifleaux flottans fur la mer ne font 
pas fort propres pour faire les fourneaux, ny pour gar-
der les bouteilles de cafler) finon qu'on vouluft ietter 
les trippes & les boyaux incontinent apres qu'elle feroit 
dans le corps,qu'il n'eftqueftiond'en goufter, moins d'en 
avaler. Neantmoins quand on la voit dans un verre, 
elle est aufli claire, pure & nette exterieurement qu'eau 
de fontaine ny de roche qui fe puifle voir. Et au fu r -
plus (chofe de quoy ie me fuis efmerveillé, & que ie 
laifle à difputer aux philofophes) li vous mettez trem-
per dans l'eau de mer du lard, du haren, ou autres 
chairs & poiflons tant falez puiflent ils eftre, ils le 
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deíTaleront mieux & pluítoft qu'ils ne feront en l'eau 
douce. 

Or pour reprendre mon propos, le comble denot re 
afflicítion fous cefte zone bruílante fut tel, qu'à caufe 
des grandes & continuelles pluyes, qui avoyent pene-
tré iufques dans la foute, noftre bifcuit eftant gafté & 
moiü, outre que chacun n'en avoit que bien peu de 
tel, encor nous le falloit-il non feulement ainíi manger 
pourri, mais aufli fous peine de mourir de faim, & fans en 
rien ietter, nous avallions autant de vers (dont il eftoit à 
demi) que nous faifions de miettes. Outre plus nos 
eauxdouces eftoyent fi corrompues, & femblablement 
íi pleines de vers, que feulement en les tirant des vaif-
feux, oú ont les tient fur mer, il n'y avoit li bon coeur 
qui n'en crachall : mais qui eftoit bien encóre le pis, 
quand on en beuvoit, il falloit tenir la tafle d'une 
main à caufe de la puanteur, boucher le nez l'autre. 

Que dites vous la deflus meflieurs les delicats, qui 
eftans un peu preflez de chaut, apres avoir changé de 
chemife, & vous eftre bien faits teftonner, aymez tant 
non feulement d'eftre à requoy en la belle falle 
fraifche, aflis dans une chaire, ou fur un liót verd : 
mais aufli ne fauriez prendre vos repas, linon que la 
vaiflaille foit bien luifante, le verre bien fringué, 
les ferviettes blanches comme neige, le pain bien 
chapplé, la viande quelque delicate qu'elle foit bien 
proprement appreftee & fervie, & le vin ou autre 
bruvage clair comme Emeraude? Voulez-vous vous 
aller embarquer pour vivre de telle facon? Comme ie 
ne vous le confeille pas, & qu'il vous en prendra 
encores moins d'envie quand vous aurez entendu ce 
qui nous advint à noftre retour : aufli vous voudrois 
ie bien prier que quand on parle de la mer, & fur-
tout de tels voyages, vous n'en fachans autre chofe 
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que par les livres, ou qui pis eft, en ayant feulement 
ouy parler à ceux qui n'en revindrent iamais, vous ne 
voulufliez pas ayant le defliis vendre vos coquilles 
(comme on dit) à ceux qui ont efté à Saint-Michel: 
c'eft-à-dire, qu'en ce poinfl vous deflerifliez un peu, & 
laiífiífiez difcourir ceux qui en endurans tels travaux 
ont efté à la pratique des chofes, lefquelles, pour en 
parler à la verité, ne fe peuvent bien glifler au cer-
veau ny en 1'entendement des hommes : mais (ainfi 
que dit le proverbe) qu'ils ayent mangé de la vache 
enragee. 

A quoy i'adioufteray, tant fur le premier propos que 
i'ay touché de la varieté des vents, tempeftes, pluyes 
infetSes, chaleurs, que ce qu'en general on voit fur 
mer, principalement fous l'Equateur, que i'ay veu un 
de nos pilotes nommé Iean de Meun, d'Harfleur, 
lequel, bien qu'il ne fceut ny A, ny B, avoit neant-
moins, par la longue experience avec fes cartes, aftro-
labes, & Bafton de Iacob, ü bien profité en I'art de 
navigation, qu'à tout coup, & nommément durant la 
tormente, il faifoit taire un fçavant perfonnage (que 
ie ne nommeray point) lequel cependant eftant dans 
noftre navire, en temps calme triomphoit d'enfeigner 
la theorique. Non pas toutesfois que pour cela ie 
condamne, ou vueille en façon que ce foit, blafmer 
les fciences qui s'acquierent & apprennent es efcolcs, 
& par 1'eftude des livres : rien moins, tant s'en faut 
que ce foit mon intention : mais bien requerroy ie 
que, fans tant m'arrefter à 1'opinion de qui que ce 
fuft, on ne m'alleguaft iamais raifon contre l'expe-
rience d'une chofe. Ie prie donc les leéleurs de me 
fupporter, li en me refouvenant de noftre pain pourri, 
& de nos eaux puantes, enfemble des autres incom-
moditez que nous endurafmes, & comparant cela avec 
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la bonne chere de ces grans cenfeurs, faifant cefte 
digreífion, ie me fuis un peu coleré contre eux. Au 
íurplus, à caufe des difficultez fufdites, & pour les 
raifons que i'en diray plus amplement ailleurs, plufieurs 
müriniers apres avoir mangé tous leurs vivres en ces 
endroits-là, c'eft à dire, fous la zone Torride, fans pou-
voir outrepafler 1'Equateur, ont efté contrains de 
relafcher & retourner en arriere d'oú ils eftoyent 
venus. 

Quant á nous, apres qu'en telle mifere que vous 
avez entendu, nous eufmes demeuré, viré, & tourné 
environ cinq fepmaines à 1'entour de cefte ligne, en 
eftans finalement peu à peu ainfi approchez, Dieu 
ayant pitié de nous, & nous envoyant le vent de nord-
nord'eft, fit, que le quatriefme iour de febvrier nous 
fufmes poufTez droit fous icelle. Or elle eft appelée 
equinodliale, pource que non feulement en tous temps 
& faifons les iours & les nuitfs y font toufiours efgaux, 
mnis auífi parce que quand le foleil eft droit en icelle, 
ce qui advient deux fois l'annee, aíTavoir l'onziefme de 
mars & le treiziefme de feptembre, les iours & les 
nuids font auífi efgaux par tout le monde univerfel : 
tellement que ceux qui habitent fur les deux poles 
arflique & antanSique, participans feulement ces deux 
iours de 1'annee du iour & de la nuiíl , dès Ie len-
demain, les uns ou les autres (chacun à fon tour) 
perdent le foleil de veiie par demi an. 

Cedit iour donc quatriefme de febvrier, que nous 
paftafmes Ie centre, ou pluftoft la ceinture du monde, 
les matelots firent les ceremonies par eux accouftu-
mees en ce tant fafcheux & dangereux paíTage. AíTa-
voir pour faire reflbuvenir ceux qui n'ont iamais 
pafle fous l'Equateur, les lier de cordes & plonger en 
mer, ou bien avec un vieux drappeau frotté au cul de 
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Ia chaudiere, leur noircir & barbouiller le vifago 
toutesfois on fe peut racheter & exempter de ce! ::, 
comme ie fis, en leur payant le vin. 

Ainíi fans intervalle, nous finglafmes de noftre bon 
vent de nord-nord'eft, iufques à quatre degrez au de'à 
de Ia ligne Equinodiale. De là nous commençafmes de 
voir le Pole antartfique, lequel les mariniers de Nor-
mandie appellent l'Eftoile du Su : à 1'entour de 
laquelle, comme ie remarquay dês lors, il y a certames 
autres eftoiles en croix qu'ils appellent auífi la croi-
fee du Su. C&inme au feinblable quelque autre a efcrit, 
que les premiers qui de noílre temps íirent ce voyage, 
rapporterent qu'il fe voit touíiours pres d'iceluy Pole 
Antardique, au midi, une petite nuee blanche & quatre 
eftoiles en croix, avec trois autres qui reífemblent a 
notre Septentrion. Or il y avoit delia long temps que 
nous avions perdu de veüe le pole AnStique : & diray 
ici en paífant, que non feulement, ainíi qu'aucuns 
penfent (8z femble aufü par Ia fphere fe pouvoir 
faire) on ne fauroit voir les deux Poles, quand on eít 
droit fous 1'Equateur, mais mefmes n'en pouvans voir 
ny l'un ny l'autre, il faut eftre eíloigné d'environ 
deux degrez du cofté du Nord ou du Su, pour voir 
TArflique ou l'Antar<Sique. 

Le treiziefme iour dudit mois de febvrier que le 
temps eftoit beau & clair, apres que nos pilotes Sz 
maiftres de navires eurent prins hauteur à 1'aftrolabe, 
ils nous aíTeurerent que nous avions le foleil droit pour 
zeni, & en la zone fi droite & direiíte fur la tefte, 
qu'il eftoit ' impoífible de plus. Et de fait, quoyque 
pour 1'experience nous plantiftions des dagues, 
coufteaux, poinffons íz autres chofes fur le Tillac, les 
rayons donnoyent tellement à plomb, que ce iour-là 
principalement à midi, nous ne vifmes nul ombrage 

1 2 
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dans noftre vaifleau. Quand nous fufmes par les 
douze degrez, nous eufmes tormente qui dura trois ou 
quatre iours. Et apres cela (tombans en l'autre extre" 
mité) la mer fut fi tranquille & calme, que durant 
ce temps nos vaiíTeaux demeurans fix fur l'eau, fi le 
vent ne fe fuft eflevé pour nous faire pafler outre , 
nous ne fuffions iamais bougez de là. 

Or en tout noftre voyage, nous n'avions point en-
core apperceu de Baleines, mais outre qu'en ces 
endroits-là, nous en vifmes d'aflez pres, pour les bien 
remarquer, il y en eut une, laquelle fe Ievant pres de 
noftre navire me fit fi grand peur, que veritablement^ 
iufques à ce que ie Ia vis mouvoir, ie penfois que ce 
fuft un rocher contre lequel noftre vaifleau s'allaft 
heurter & brifer. I'obfervay que quand elle fe vouluft 
plonger, Ievant la tefte hors de la mer, elle ietta en 
l'air par la bouche plus de deux pipes d'eau : puis en 
fe cachant fit encores un tel & fi horrible bouillon, 
que ie craignois derechef, qu'en nous attirans après 
foy, nous ne fuflions engloutis dans ce gouffre. Et à la 
verité, comme il eft dit au pfeaume & en Iob, c'eft 
une horreur de voir ces monftres marins s'esbattre & 
íouer ainíi à leur aife parmi ces grandes eaux. 

Nous vifmes aufli des Dauphins, lefquels fuyvis de 
pluíieurs efpeces de poiflbns, tous difpofez & arran-
gez comme une compagnie de foldats marchans apres 
leur capitaine, paroiflbyent dans l'eau eftre de cou-
leur : rougeaftre & y en eutun, lequel par fix ou fept 
fois, comme s'il nous euft voulu cherir & careíTer, 
tournoya & environna noftre navire. En recompenfe 
de quoy nous fifmes tout ce que noiis peufmes pour 
le cuyder prendre ; mais luy avec fa trompe, faifant 
toufiours dextrement la retraite, il ne nous fuft pas 
poflible de l'avoir. 
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Du defcouvrement & premiere veie que nous eufmes tant de l'Inde 
oceidenlale ou terre du Brefil, que des fauvages, habitans en icelle, 
avec tout ce qui nous advint fur mer, iufques fous le Tropique de 
Capricorne. 

P R É S cela nous eufmes le vent d'oueft qu 
nous eftoit propice, Sftant nous dura que le 
vingt íixiefme iour du mois de febvrier 1557. 
prins à Ia nativité environ hui<3 heures 
du matin, nous eufmes Ia veiie de 1'Inde 

occilentale, terre du Brefil, quarte partie du monde , 
& incogneiíe des anciens, autrement dite Amerique, 
du nom de celuy qui environ l'an 1*97, la defcouvrit 
premierement. Or, nc faut-il pas demandcr fi nous 
voyant fi proche du lieu oú nous pretendions, en efpe-
rance d'y mettre toft pied a terre, nous en fufmes 
ioyeux, & en rendifmes graces à Dieu de bon cou-
rage. Et de fait parce qu'il y avoit pres de quatre 
mois, que fans prendre port nous branflions & 
flotions fur mer, nous eftant fouvent venu en l'en-
lendement que nous y eftions comme exilez, il nous 
eftoit advis que nous n'en deuffions iamais fortir . 
Apres donc que nous eufmes bien remarque, & apper-
ceu tout à clair que ce que nous avions defcouvert 
eftoit terre ferme (car on fe trompe fouvent fur me 
aux nuees qui s'efvanouiflent) en ayans vent propice 
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& mis le cap droit deflus, des Ie mefme iour (noftre 
admirai s'en eftant allé devant) noas vinfmes furgir & 
mouiller 1'ancre à demie lieiie pres d'une terre & lieu 
fort montueux appelé Huuafou par les fauvages : 
auquel apres avoir mis la barque hors le navire, fr, 
felon la couftume quand on arrive dans ce pays-là, 
tiré quelques coups de canon pour advertir les habi-
tans, nous vifmes incontinent grand nombre d'hommes 
& de femmes fur le rivage de la iner. Cependant 
(comme aucun de nos mariniers qui avoyent autrefois 
voyage par dela recogneurent bien) ils eftoyent de la 
nation nommee Margaias, alliee des Portugais, & par 
confequent tellement ennemie des François, que s'ils 
nous euflent tenus a leur advantage, nous n'euflions 
payé aucune rancon,í;nonqu'apres nous avoir aflommez 
& mis en pieces,nous leur euflions fervi de nourriture. 
Nous commençafmes auíTi lors de voir premierement, 
voire en ce mois de febvrier (auquel à caufe du froid & de 
la gelee toutes chofes font fi refierrees & cachees par 
decá, & prefque par toute l'Europe au ventre de la 
terre) les forefts, bois, & herbes de cefte contree-la 
aufli verdoyantes que font celles de noftre France és 
mois de may Sz de iuin : ce qui fe voit tout le long 
de l'annee & en toutes faifons en cefte terre du Brefil. 

Or," nonobftant cefte inimitié de nos Margaias à 
1'encontre des François, laquelle eux & nous nous 
diflimulions tant que nous pouvions, noftre contre-
maiftre, qui favoit un peu gergonner leur langage, 
avec quelques autres matelots s'eftant mis dans la barque, 
s'en alia contre le rivage, oú en grofles troupes nous 
voyons toufiours ces fauvages aflemblez. Toutesfois 
nos gens ne fe tians en eux que bien à point, à fin 
d'obvier au danger ou ils fe fufient peu mettre d'eftre 
prins & boucane^, c'eft á dire roftis, 11'approchèrent 
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pas plus pres He la terre que la portee de leurs tlefches. 
Ainíi leurs monftrans de loin des coufteaux, mi-
roirs, peignes, & autres baguenauderies, pour les-
quelles, en les appellans, ils leur demanderent des 
vivres : fi toft que quelques uns, qui s'approclierent Ie 
plus pres qu'ils peurent, 1'eurent entendu, eux fans fe 
faire autrement prier, avec d'autres en allerent querir 
en grande diligence. Tellement que noftre contre-
maiftre à fon retour nous rapporta non feulement de 
Ia farine faite d'une racine, laquelle les fauvages 
mangent au lieu de pain, des iambons, & de la chair 
d'une certaine efpece de fangliers, avec d'autres vic-
tuailles & fruiâs a fuflifance tels que Ie pays les porte : 
mais aufli pour nous les prefenter, Si pour haranguer à 
noftre bien venue, fix hommes & une femme ne tirent 
point de difficulté de s'embarquer pour nous venir 
voir au navire. Et parce que ce furent les premiers 
fauvages que ie vis de pres, vous laiflant à penfer fi 
ie les regarday & contemplay atteiitivement, encore 
que ie referve à les defcrire & depeindre au long en 
autre lieu plus propre : fi en veux ie dés maintenant 
icy dire quelque chofe en paflant. Piemierement, tant 
les hommes que la femme eftoyent aufli entierement 
nuds, que quand ils fortirent du ventre de leurs 
meres : toutesfois pour eftre plus bragards, ils eftoyent 
peints & noircis par tout le corps. Au refte, les 
hommes feulement, à la façon & comme la couronne 
d'un moine, eftant tondus fort pres fur le devant de 
la tefte, avoyent fur le derriere les cheveux longs : 
mais ainfi que ceux qui portent leurs perruques par 
deca, ils eftoyent roignez à 1'entour du col. Davan-
tage, ayant tous les levres de defloustrouées Sipercees, 
chacun y avoit & portoit une pierre verte, bien polie, 
proprement appliquee, & comme enchaflee, laquelle 
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eftant de la largeur & rondeur d'un tefton, ils 
oftoyent & remettoyent quand bon leur fembloit. Or, 
ils portent telles chofes en penfant eftre mieux parez : 

mais pour en dire Ie vray, quand cefte pierre eft oftee, 
& que cefte grande fente en la levre de deflous leur 
fait comme une feconde bouche, cela les detfigure 
bien fort. Quunt à la femme, outre qu'elle n'avoit 
pas Ia levre fendue, encores comme celles de 
par deli portoit elle les cheveux longs; mais pour 
1'efgard des oreilles, les ayant li defpiteulement per-
cees qu'on euft peu mettre le doigt á travers des 
trous, elle y portoit de grans pendans d'os blancs, 
lefquels lui battoyent iufques fur les épaules. Ie referve 
aufli à refuter cy apres 1'erreur de ceux qui nous ont 
voulu faire accroire que les fauvages eftoyent velus. 
Cependant avant que ceux dont ie parle partiflent 
d'avec nous, le hommes & principalement deux ou 
trois vieillards qui fembloyent eftre des plusapparens de 
leurs paroiffes (comme on dit par deça) allegans qu'il y 
y avoit en leurs contrees du plus beau bois de Brefil 
que fe peuft trouver en tout le pays, leque! ils pro-
mettoyent de nous aider à couper & á porter : & au 
refte nous aflifter de vivres, firent tout ce qu'ils 
peurent pour nous perfuader de charger lá noftre 
navire. Mais parce que, comme nosennemis que i'°ay dit 
qu'ils eftoyent, cela eftoit nous appeller, & faire 
finement mettre pied en terre, pour puis apres, eux 
ayans l'avantage fur nous, nous mettre en pieces & 
nous manger, outre que nous tendions ailleurs, nous 
n'avions garde de nous arrefter lá. 

Ainfi apres qu'avec grande admiration nos Margaias 
eurent bien regardé noftre artillerie & tout ce qu'i!s 
voulurent dans noftre vaiffeau, nous pour quelque 
confideration & dangereufe confequence (nommé-
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ment à fin que d'autres Francois qui fans y penfer 
arrivans là en euflent peu porter la peine) ne les vou-
Iaris fafcher ny retenir, eux demandans de retourner 
en terre vers leurs gens qui les attendoyent toufiours 
fur les bords de la mer, il fut queftion de les payer 
6 contenterdes vivres qu'ilsnous avoyent apportez. Et 
parce qu'ils n'ont entre eux nul ufage de monnoye, Ie 
payement que nous leur tifmes fut de cheinifes, 
coufteaux, haims à pefcher, miroirs & autres mar-
chandifes & mercerie propre à trafiquei- parmi ce 
peuple. Mais pour la fin & bou du ieu, tout ainfi que 
ces bonnes gens, tous nuds, à leur arrivee n'avoyent 
pasefté chiches denousmontrer tout ce qu'ils portoyent, 
aufli au defpartir qu'ils avoyent vellu les chemifes que 
nous leur avions baillées, quand ce vint à s'afleoir en 
labarque (n'ayant pasaccouílumé d'avoir linges ny autres 
habillemens fur eux) à fin de ne les gafter en les trouf-
fant iufquesaunombril,& defcouvrant ce que pluftoft il 
falloit cacher, ils voulurent encores, en prenant congé 
de nous, que nous viflions leur derriere & leurs fefles. 
Ne voilà pas d'honneftes officiers, & une belle civilité 
pour des ambafladeurs? Car nonobftant le proverbe fi 
commun en la bouche de nous tous de par decà : 
aflavoir que Ia chair nous eft plus proche & plus chere 
que la chemife, eux au contraire, pour nous monftrer 
qu'ils n'en eftoyent pas là logez & poflible pour une 
magnificence de leur pays en noftre endroit, en nous 
monftrant le cul préferent leurs chemifes à leur peau. 

Or apres que nous fufmes un peu refrefchis en ce 
lieu là, & que quoy qu'à ce commencement les viandes 
qu'ils nous avoyent apportees, nous femblaflent 
eftranges, nous ne laifliflions pas neantmoins à caufe 
de la neceflité d'en bien manger : dès le lendemain 
qui eftoit un iour de dimanche, nous levafmes l'ancre 
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& fifmes voile. Ainíi coftoyans la terre & tirans oú 
nous pretendions d'aller, nous n'eufmes pas navigé neuf 
ou dix lieiies, que nous nous trouvafmes á 1'endroit 
d'un fort des Portugais, nommé par eux Spiritus 
fanftus (& par les fauvages Moab) lefquels recognois-
lans, tant noftre equippage que celuy de la caravelle 
que nous emmenions (qu'ils iugerent bien aufli que 
nous avions prinfe fur ceux de leur nation) tirerent 
trois coups de canons fur nous : & nous fembla-
blement pour leur refpondre trois ou quatre contre 
eux : toutesfois, parce que nous eítions trop loin 
pour Ia portee des pieces, comine ils ne nous offen-
ferent point, aufli croy ie que ne fifmes nous pas 
eux. 

Pourfuyvons doncques noftre route, en coftoyant 
toufiours la terre , nous paflafmes aupres du lieu 
nommé Tape mi ry : oú à 1'entree de Ia terre ferme, 
& à 1'embouchure de la mer, il y a des petites ifles, 
& croy que les fauvages qui deineurent la font amis 
& alliez des François. 

Un peu plus avant, & par les vingt degrez, habitent 
les Paraibes, autres fauvages, en la terre defquels, 
comme ie remarquay en paflant, il fe voi<3 de petites 
montagnes faites en pointe & forme de cheminees. 

Le premier iour de mars nous eftions à la hauteur des 
petites Bafles, c'eft-à-dire efcueils & pointes de terre 
entremeílees de petits rochers qui s'avancent en mer, 
lefquels les mariniers, de crainte que leurs vaifleaux n'y 
touchent, evitent & s'en elloignent tant qu'il leur eft pof-
fible. A 1'endroit de ces Baflts, nous defcouvrifmes & 
vifmes bien à clair une terre plaine, laquelle, l'envi-
ron quinze lieues de longueur, eft pofledee & habitee 
des Ouetacas, fauvages íi farouches & eftranges, que 
comme ils ne peuvent demeurer en paix l'un avec 
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l'autre, aufli ont-ils guerre ouverte & continuelle, 
tant contre tous leurs voifins, que generalement contre 
tous les eftrangers. Que s'ils font preflez & pourfuyvis 
de leurs ennemis (lefquels cependant ne les ont iamais 
fceu vaincre ny dompter) ils vont fi bien du pied & 
courent fi vide, que non feulement ils evitent en cefte 
forte le danger de mort, mais mefmes aufli quand ils 
vont à la chafle, ils prennent à Ia courfe certames 
beftes fauvages efpeces de cerfs & biches. Au furplus, 
combien que ainfiqué tous les autres Breíiliens ils aillent 
entierement nuds, li eft ce neantmoins que contre la 
couftume plus ordinaire des hommes de ces pays-là (les-
quels comme i'ay ia dit & diray encores plus am- » 
plement, fe tondent le devant de la tefte, & rongnent 
leur perruque fur le derriere) eux portent les cheveux 
longs & pendans iufques aux fefles. Bref, ces diablo-
tins á'Ouetacas dsmeurans invincibles en cefte petite 
contree, & au furplus comme chiens & loups, man-
geans la chair crue, mefme leur langage n'eftant point 
entendu de leurs voifins, doyvent eftre tenus & mis 
au rang des nations les plus barbares, cruelles & 
redoutees qui fe puiflent trouver en toute 1'Inde occi-
dentale & terre du Brefil. Au refte, toutainfi qu'il n'ont, 
ni ne veulent avoir nulle accointance ni traftique avec 
les François, Efpagnols, Portugallois, ni autres de ce 
pays d'outre-mer de pardeçà, aufli ne fcavent-ils que 
c'eft de nos marchandifes. Toutesfois, felon que i'ay 
depuis entendu d'un truchement de Normandie, quand 
leurs voifins en ont, & qu'ils les en veulent accommo-
der, voici leur façon & maniere de permuter. Le Mar-
gaiat, Cara-ia ou Tououpinambaoult (qui font les 
nom des trois nations voifines d'eux) ou autres fau-
vages de ce pays là, lans fe fier ni approcher de 
VOuetaca, luy monftrant de loin ce qu'il aura, foit 
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ferpe, coufteau, peigne, miroir, ou autre marchandife 
Si mercerie qu'on leur porte par-delà, luy fera en-
tendre par fígne s'il veut changer cela à quelque 
autre chofe. Que fi 1'autre de fa part s'y accorde, luy 
monftrant au reciproque de la plumaflerie, des pierres 
vertes qu'ils mettent dans leurs levres, ou autres 
chofes de ce qu'ils ont en leur pays, ils conviendront 
d'un lieu à trois ou quatre cens pas dela, oú le pre-
mier ayant porte fur une pierre ou bufche de bois 
la chofe qu'il voudra efchanger, il fe reculera à cofté 
ou en arriere. Apres cela YOuetaca Ia venant prendre 
& laiflant femblablement au mefme lieu ce qu'il avoit 
monftré, en s'eflongnant fera aufli place, & permettra 
que le Margaiat, ou autre, tel qu'il fera, la vienne 
querir : tellement que iufques-là ils fe tiennent pro-
meflè l'un 1'autre. Mais chacun ayant fon change, 
fitoft qu'il eft retourné, & a outrepafle les limites oú il 
s'eftoit venu prefenter du commencement, les TFêves 
eftans rompues, c'eft lors á qui pourra avoir & rat-
taindre fon compagnon, à fin de luy enlever ce qu'il 
emportoit : & ie vous laifle à penfer fi YOuetaca cou-
rant comme un levrier a 1'avantage, & fi pourfuyvant 
de pres fon homme il le hafte bien d'aller. Parquoy, 
moins que les boyteux, gouteux, ou autrement mal 
eniambez de par-deça vouluflènt perdrent leur mar-
chandife, ie ne fuis pas d'avis qu'ils aillent negocier 
ni permuter avec eux. Vray eft que, comme on dit, 
que les Bafques ont femblablement leur langage à part, 
& qu'aufli comme chacun fçait, eftans gaillards & 
difpos, ils font tenus pour les meilleurs laquais du 
monde, ainfi qu'on les pourroit parangonner en ces 
deux poinéls avec nos Ouetacas, encores femble-t-il 
qu'ils feroient fort propres pour iouer ès barres avec 
eux. Comme aufli on pourroit mettre en ce rang, tant cer-
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tains hommes qui habitent une région de la Floride, 
pres de la riviere des Palmes, lefquels (comme quel-
qu'un a efcrit) font íi forts & legers du pied qu'ils 
acconfuyvent un cerf, & courent tout un iour fans fe 
repofer : qu'autres grands geans qui font vers Ie fleuve 
de la Plate, lefquels aufli (dit le mefme aucSeur) font 
fi difpos, qu'à la courfe avec les mains ils prennent 
certains chevreux qui fe trouvent là. Mais mettant la 
bride fur le col & lafchant Ia lefle à tous ces courfiers 
& chiens courans à deux pieds, pour les Iaiflèr aller 
vifte comme le vent, & quelquefois aufli (comme il eft 
vraifemblable en culbutant prenant de belles nazardes) 
tomber dru comme la pluye,lesuns en trois endroits de 
l'Amerique (efloignez neantmoins l'un de l'autre, nom-
mément ceux d'aupres de la Plate & de la Floride de 
plus de quinze cens lieiies) & les quatriefmes parmi 
noftre Europe, ie paíTeray outre au fil de mon hiftoire-

Après donc que nous eufmes coftoyé & laifle der-
riere nous la terre de ces Ouetacas, nous paflãfmes à 
la veiie d'un autre pays prochain nommé Maq-hé, 
habité d'autres fauvages defquels ie ne diray autre 
chofe : mais que pour les caufes fufdites chacun peut 
ertimer qu'ils n'ont pas fefte (comme on dit commu-
nément) ni n'ont garde de s'endormir aupres de tels 
brufques & fretillans refveille matin de voifins qu'ils 
font. 

En leur terre & fur le bord de la mer on voit une 
groflè roche faite en forme de tour, laquelle, quand 
le foleil frappe deflus, trefluit & eftincelle íi tres-fort, 
qu'aucuns penfent que ce foit une forte d'efmeraude : 
& de faiíl, les François & Portugallois qui voyagent là, 
1'appellent 1'efmeraude de Maq-hé. Toutesfois comme 
ils difent que le lieu oú elle eft, pour eftre environnee 
d'une intinité de poindles de rochers à fleur d'eau, qui 
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fe iettent environ deux Iieiies en mer, ne peuft eftre 
abordee de cefte part-là avec les vaiffeaux, aufli 
tiennent ils qu'il eft du tout inaceflible du cofté de la 
terre. 

II y a femblablement trois petites ifles nommées 
les ifles de Maq-Hé, aupres defquelles ayans mouillé 
1'ancre, & couché une .nui<ft, dés le lendemain faifans 
voile, nous penflons dès ce mefme iour arriver au cap 
de Frie: toutesfois au lieu d'avancer nous eufmes vent 
tellement contraire, qu'il fallut relafcher et retourner 
d'oú nous eftions partis le matin, oú nous fufmes á 
l'ancre iufques au ieudi au foir : & comme vous orrez 
peu s'en fallut que nous n'y demeuriflions du tout. 
Car le mardi deuxiefme de Mars, iour qu'on difoit 
Carefme prenant, apres que nos matelots, felon leur 
couftume, fe furent reíiouys, il advint qu'environ les 
onze heures du foir, fur le poinél que nous commen-
cions >à repofer, la tempefte s'eflevant ü foudaine, que 
le cable qui tenoit l'ancre de noftre navire, ne pou-
vant foutenir 1'impétuolité des furieufes vagues, fut 
tout incontinent rompu: noftre vaifleau ainíi tour-
menté & agité des ondes, poufle qu'il eftoit du cofté 
du rivage, eftant venu a n'avoir que deux brafles 
& demie d'eau (qui eftoit Ie moins qu'il en pouvoit avoir 
pour flotter tout vuide) peu s'en fallut qu'il ne tou-
chaft terre, & qu'il ne fuft échoué. Et de fait, le 
maiftre & le pilote, lefquels faifoyent fonder à mefure 
que le navire derivoit, au lieu d'eftre les plusafleurez 
& donner courage aux autres, quand ils virent que 
nous en eftions venus iufques-Ià, crierent deux ou 
trois fois, nous fommes perdus, nous fommes perdus. 
Toutesfois nos matelots en grande |diligence ayant 
ietté une autre ancre que Dieu voulut qui tint ferme, 
cela empefcha que nous ne fufmes pas portez fur 
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certains rochers d'une de ces iíles de Jlluq-hé, lefquels 
fans nulle doute & fans aucune efperance de nous pou-
voirfauver (tant la mer eftoit haute) euflent brifé en-
tierement noftre vaifleau. Ceft eflroy & eftonnement 
dura environ trois heures, durant Iefquelles il fervoit 
bien peu de crier, bas bort, trie bort, haut la barre, 
vadulo, hale la boline, lafche l'efcoute : car pluftoft cela 
fe fait en pleine mer oú les mariniers ne craignent pas 
tant Ia tourmente qu'ils font pres de terre, comme 
nous eftions lors. Or parce, comme i'ai dit ci-devant, 
que nos eaux douces s'eftoyent toutes corrompues, le 
matin venu & Ia tourmente ceflee, quelques-uns 
d'entre nous en eftans allé querir de frefche en I'une 
de ces ifles inhabitables, non feulement nous trouvaf-
mes Ia terre d'icelle toute couverte d'oeufs & d'oyfeaux 
de diverfes efpeces, Sicependant tout diflemblables des 
noftres, mais aufli, pour n'avoir pas accouftumé de voir 
deshommes, ils eftoyent li privez, que fe laiflãns prendre 
à la main, ou tuer à coups de bafton, nous en rem-
plifmes noftre barque, & en remportafmes au navire 
autant qu'il nous pleuft. Tellement qu'encores que ce 
fuft le iour qu'on appeloit les Cendres, nos matelots 
neantmoins, voire les plus catholiques Romains ayant 
prins bon appetit au travail qu'ils avoyent eu la nuiél 
precedente, ne firent point de difliculté d'en manger. 
Et certes aufli celuy qui contre Ia doótrine a defendu 
certains temps & iours l'ufage de la chairaux chreftiens, 
n'ayant point encore empieté ce pays-là, oú par con-
fequent il n'eft nouvelle de pratiquer les loix de telle 
fuperllitieufe abftinence, il femble que le lieu les dif-
penfoit aflez. 

Le ieudi que nous defpartifmes d'aupres de ces trois 
ifles, nous eufmes vent tellement à fouhait que dès le 
lendemain environ les quatre heures du foir, nous 
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arrivafmes au cap de Frie: port & havre des plus re-
nommez en ce pays-la pour la navigation des Fran-
çois. Là apres avoir mouillé 1'ancre, & pour lignal 
aux habitans, tiré quelques coups de canons, le capi-
taine & le maiftre du navire avec quelques-uns de 
nous autres ayans mis pied à terre, nous trouvafmes 
d'abordee fur le rivage grand nombre de fauvages, 
nommez Toüoupinambaoúlts, alliez & confederez de 
noftre nation: lefquels outre la carefle & bon accueil 
qu'ils nous firent, nous dirent nouvelle de Paycolas 
(ainfi nommoyent-ils Villegagnon) de quoy nous fufmes 
fort ioyeux. En ce mefme lieu ( tant avec un rets que 
nous avions qu'autrement avec des hameçons) nous 
pefchames grande quantité de pluíieurs efpeces de 
poiflbns tous diflemblables à ceux de par deca : Mais 
entre les autres, il y en avoit un, poflible le plus bi-
gerre, difforme & monftrueux qu'il eft poflible d'en 
voir, lequel pour cefte caufe i'ay bien voulu defcrire 
íci. Il eftoit prefques aufli gros qu'un bouveau d'un an, 
& avoit un nez long d'environ cinq pieds, & large de 
pied & demi, garni de dents de cofté & d'autre, aufli 
piquantes & trenchantes qu'une fcie: de façon que 
quand nous les vifmes fur terre remuer li foudain ce 
maiftre nez, ce fut à nous, en nous en donnant garde, 
& fur peine d'en eftre marquez, de crier l'un à l'autre, 
garde les iambes: au refte la chair en, eftoit li dure, 
qu'encore que nous euflions tous bon appetit, & qu'on 
le tit bouillir plus de vingt-quatre heures íi n'en 
fceufmes nous iamais manger. 

Au furplus ce fut là aufli que nous vifmes premiere-
ment les perroquets voler, non seulement fort haut 
& en troupes, comme vous diriez les pigeons & cor-
neilles en noftre France,mais aufli, ainíi que i'obfervay 
des lors, ellans en l'air ils font toufiours par couples 
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& ioints enfemble, prefque á la façon de nos tourte-
relles. 

Or eftans ainfi parvenus á vingt cinq ou frente lieües 
pres du lieu oú nous pretendions, ne defirions rien 
plus que d'y arriver au plus toft, à caufe de cela nous 
ne fifmes pas fi long feiour au cap de Frie que nous 
eufiions bien voulu. Parquoy dés le foir de ce mefme 
iour ayant appareillé & fait voiles, nous finglafmes fi 
bien que le dimanche feptieme de mars 15 57, laiffans 
la haute mer à gaúche, du cofté dé l'eft, nous en-
trafmes au bras de mer, & riviere d'eau falee, nom-
mee Ga.na.bara. par les fauvages, & par les Portugais 
Geneure: parce que comme on dit, ils la defcouvri-
rent le premier iour de Ianvier, qu'ilí nomment ainfi. 
Suyvant dono- ce que i'ay touché au premier chapitre 
de cefte hiftoire, & que ie defcriray encor cy apres 
plus au long, ayans trouve Villegagnon habitué dés 
l'annee precedente en une petite ifie fituee en ce bras 
de mer : apres que d'environ un quart de lieue loin 
nous 1'eufme falué à coups de canon, & que luy de 
fa part nous euft refpondu, nous viímes enfin fur-
gir & ancrer tout aupres. Voila en fomme quelle fut 
noftre navigation, & ce qui nous advint & que nous 
vifmes en allant en la terre du Brefil. 
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De noflre defcente au fort de Coligny, en la. terre du Brefil. — Du 

recueil que nous y fit Villegagnon, & de fes comporlements, tant 
au fait de la Rrligion, qn'aulres parties de fon gouvernement en ce 
pays-la. 

T R Ê S doncques que nos navires furent 
au havre en cefte riviere de Ganabara, 
a (Tez pres de la terre ferme, chacun de 
nous ayant troufle & mis fon petit bagage 
dans les barques, nous allafmes defcendre 

en l'ifle & fort appelé Coligni. Et parce que nous voyans 
lors non feulement delivrez des perils & dangers dont 
nous avions tant de fois efté environnez fur mer, 
mais aufli avoir efté fi heureufement conduits au port 
defiré : la première chofe que nous fifmes, apres avoir 
mis pied à terre, fut de tous enfemble en rendre 
graces à Dieu. Cela fait nous fufmes trouver Villega-
gnon, lequel, nous attendant en une place, nous 
faluafmes tous l'un apres l'autre : comme aufli luy 
de fa part avec un vifage ouver t , ce fembloit , 
nous accolant & embraflant nous fit un for t bon 
accueil. Apres cela le fieur du Pont noftre condu<3eur, 
avec Richier Sz Chartier miniftres de 1'Évangile, luy 
ayant briefvement declare la caufe principale qui 
nous avoit meus de faire ce voyage, & de paflcr la 
mer avec tant de difficultez pour 1'aller t rouver: 
aflavoir fuyvant les lettres qu'il avoit efcrites à 
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Geneve, que c'eftoit pour drefler une Eglife reformee 
felon la parole de Dieu en ce pays-la, luy leur ref-
pondant là deflus, ufa de ces propres paroles : 

Quant à moy (dit-il) ayant voirement dès long 
temps & de tout mon cceur defiré telle chofe, ie 
vous recois três volontiers à ces conditions: mefme 
parce que ie veux que noftre Eglife ait le renom 
d'eftre la mieux reformee par deflus toutes les autres: 
dès maintenant i'entens que les vices foyent reprimez, 
la fomptuofité des accouftremens reformee, & en 
fomme, tout ce qui nous pourroit empefcher de fer-
vir à Dieu ofté du milieu de nous. Puis Ievant les 
yeux au ciei & ioignant les mains d i t : Seigneur Dieu 
ie te rends graces de ce que tu m'as envoyé ce que 
des fi long temps ie t'ay fi ardemment demandé, 
& derechef s'adreflant à noftre compagnie, dit: mes 
enfans (car ie veux eftre voftre pere) comme Iefus 
Chrift eftant en ce monde ,n'a rien fai<ít pour luy, 
ainfitout ce qu'il a fait a efté pour nous: aufli (ayant 
cefte efperance que Dieu me prefervera en vie iufques 
à ce que nous foyons fortifiez en ce pays, & que vous 
vous puifliez pafler de moy) tout ce que ie pretens 
faire ici, eft, tant pour tous ceux qui y viendront à 
mefme fin que vous y eftes venus. Car ie delibere d'y 
faire une retraite aux povres fideles qui feront perfe-
cutez en France, en Efpagne & ailleurs outre mer, 
à fin que fans crainte ni du Roy, ni de 1'Empereur ou 
d'autres potentats ils y puiflent purement fervir a 
Dieu felon fa volonté. Voila les premiers propos 
que Villegagnon nous tint à notre arrivee, qui fut un 
mercredi dixieme de mars 1 s 57. 

Apres cela ayant commandé que toutes fes gens 
s'aflemblaflent promptement avec nous en une petite 
fale, qui eftoit au milieu de l'ifle, apres que le miniftre 
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Richier eut invoque Dieu, & que le pfeaume cinquiefme. 
aux paroles que ie veux dire, &c., fut chanté en 
1'aflemblée: ledit Richier prenant pour texte ces pa-
roles du pfeaume vingt feptiefme, I'ay demandé une 
chofe au Seigneur laquelle ie requerray encores, c'eft, 
que i'habite en la maifon du Seigneur tous les iours de 
ma vie, fit le premier prefche au fort de Coligni en 
1'Amerique. Mais durant iceluy, Villegagnon enten-
dant expofer cefte matiere, ne ceflànt de ioindre les 
mains, de lever les yeux au ciei, de faire de grands 
foufpirs, & autres contenances, faifoit efmerveiller un 
chacun de nous. A la fin apres que les prieres folen-
nclles, felon le formulaire accouftumé és Eglifes re-
formeesde France,un iour ordonné en chaque femaine 
furent faites, la compagnie fe defpartit. Toutesfois, 
nous autres nouveaux venus demeurafmes & difnames 
ce iour la en la mefme falle, oú pour toutes viandes, 
nous eufmes de la farine faite de racines: du poiffon 
boucané, c'eft à dire rofti, à la mode des fauvages, 
d'àutres racines cuiétes aux cendres (defquelles chofes 
Sr de leurs proprietez, à fin de n'interrompre icy mon 
propos, ie referve à parler ailleurs) Sr pour bruvage, 
parce qu'il n'y a en cefte ifle fontaine, puits ni riviere 
d'eau douce, de l'eau d'une cyfterne, ou pluftoft d'un 
efgout de toute la pluye qui tomboit en l'ifle, laquelle 
eftoit aufli verte, orde & fale qu'eft un vieil fofle 
couvert de grenouilles. Vray eft qu'en comparaifon de 
cette eau fi puante Sr corrompue que i'ay dit ci devant 
que nous avions beue au navire, encore la trouvions 
nous bonne. Finalement noftre dernier mets fut, que 
pour nous rafraifchir du travail de la mer, au partir 
de la, on nous mena tous porter des pierres Sr de la 
terre en ce fort de Coligni qu'on continuoit de baftir. 
C'eft le bon traitement que Villegagnon nous fit dés 
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le beau premier iour á noftre arrivee. Outre plus 
fur le foir qu'il fut queftion de trouver logis, le íieur 
du Pont & les deux miniftres ayans efté accommodez 
en une chambre telle quelle, au milieu de l'ifle, á 
fin aufli de gratifier nous autres de la Religion, on nous 
bailla une maifonnette, laquelle un fauvage efclave 
de Villegagnon achevoit de couvrir d'herbe, & baftir 
a fa mode fur le bord de Ia mer: auquel lieu á Ia 
façon des Ameriquains, nous pendifmes des linceux 
& des li<3s de coton, pour nous coucher en l'air. Ainli 
dés Ie lendemain & les iours fuyvans, fans que la 
neceflité contraignift Villegagnon, qui n'eut nul efgard 
à ce que nous eftions fort affoiblis du paflage de Ia 
mer, ni à Ia chaleur qu'il fait ordinairement en ce 
pays-la: ioint le peu de nourriture que nous avions, 
qui eftoit en fomme chacun par iour deux gobelets de 
farine dure, faite des racines, dont i'ay parlé (d'une 
partie de laquelle avec de cefte eau trouble de la 
cyfterne fufdite nous faiílons de la boulie, & ainfi 
que les gens du pays, mangionsle refte fec) il nous fit 
porter la terre & les pierres en font for t : voire en 
telle diligence, qu'avec ces incommoditez & debilitez, 
eftans contraints de tenir coup a Ia befogne, depuis le 
poindt du iour iufques a Ia nuiét, il fembloit bien nous 
traiter un peu plus rudement que le devoir d'un bon 
pere (tel qu'il avoit dit à noftre arrivee nous vouloir 
eftre) ne portoit envers fes enfans. Toutesfois tant 
pour le grand delir que nous avions que ce baftiment 
& retraite, qu'il difoit vouloir faire aux fideles en ce 
pays-la, fe parachevaft, que parce que noftre maiftre 
Pierre Richier, noftre plus ancien miniftre, á fin de 
nous encourager davantage, difoit que nous avions 
trouvé un fecond fainòl Paul en Villegagnon (comme 
de faiót, ie n'ouy iamais homme mieux parler de Ia 
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Religion & Reformation Chreftienne qu'il faifoit lors) 
il n'y eut celuy de nous qui, par maniere de dire, 
outre fes forces ne s'empIoyaft allegrement 1'efpace 
d'environ un mois, à faire ce meftier, lequel neant 
moins nous n'avions pas accouftumé. Sur quoy ie 
puis dire que Villegagnon ne s'eft peu iuftement 
plaindre, que, tant qu'il fit profeflion de l'Evangile 
en ce pays la, il ne tiraft de nous tout le fervice qu'il 
voulut. 

Or pour retourner au principal, des la premiere 
fepmaine que nous fufmes lá arrivez, Villegagnon 
non feulement confentit, mais luy mefme aufli efta-
blit cet ordre : aflàvoir, qu'outre les prieres publiques, 
qui fe faifoient tous les foirs apres qu'on avoit laifle 
la befongne, les miniítres prefcheroient deux fois le 
dimanche, & tous les iours ouvriers,une heure durant: 
declarant aufli par expres qu'il vouloit & entendoit 
que fans aucune addition humaine les Sacremens fuí-
fent adminiftrez felon la pure parole de Dieu: & qu'au 
refte la difcipline ecclefiaftique fuft pratiquee contre 
les defaillans. Suyvant donc cefte police ecclefiaftique, 
le dimanche vingt & unieme de mars que la fainéte 
cene de Noftre Seigneur Iefus Chrift fut celebrée la 
premiere fois, au fort de Coligni en l'Amerique, les 
miniftres ayans auparavant preparé & catechifé tous 
ceux qui y devoyent communiquer, parce qu'ils 
n'avoyent pas bonne opinion d'un certain Iean Cointa, 
qui fe faifoit appeler monüeur Hedor , autres fois 
dofleur de Sorbonne, lequel avoit paflé la mer avec 
nous; il fut prié par eux qu'avant que fe préfenter 
il fift confeflion publique de fa foy; ce qu'il fit: & par 
mefme moyen devant tous, abiura le papifme. 

Semblablement quand le ferment fut acheve, 
Villegagnon faifant toufiours du zelateur, fe Ievant 



C I I A P I T R E III. 9 1 

debout & allegant que les capitaines,_maiftres de na-
vires, matelots & autres qui y ayant aniftez n'avoyent 
encores fait profeflion de la Religion reformee, 
n'eftoyent pas capables d'un tel myftere, les faifant 
fortir dehors ne voulut pas qu'ils viflent adminiftrer le 
pain &• le vin. Davantage luy mefme, tant comme il 
difoit, pour dedier fon fort à Dieu, que pour faire 
confeflion de fa foy en la face de 1'Eglife, s'eftans 
mis à genoux fur un carreau de velours (lequel fon 
page portoit ordinairement apres luy) prononçaàhaute 
voix deux oraifons, defquelles ayant eu copie, á fin 
que chacun entende mieux combien il eftoit malaifé 
de cognoiftre le coeur & l'intérieur de ceft homme, ie 
les ay icy inferees de mot à mot fans y changer une 
feule lettre. 

Mon Dieu ouvre les yeux & la bouche de mon en-
tendement, adrefle les a te faire confeflion, prieres, 
& acSions de graces des biens excellens que tu nous as 
faits 1 Dieu tout puiflant, vivant & immortel, Pere 
Eternel de ton fils Iefus Chrift Noftre Seigneur, qui 
par fa providence avecton fils gouvernes toutes chofes 
au ciei & en terre, ainfi que par ta bonté intinie tu as 
fait entendre à tes esfleus depuis la creation du 
monde, fpecialement par ton fils, que tu as envoyé en 
terre, par lequel tu te manifeftes: ayant dit à haute 
voix, efcoutez-le : & après ton afcenfion par ton 
fainft Efprit efpandu fur les Apoftres: ie recognoy à 
ta faindle maiefté (en prefence de ton Eglife, plantée 
par ta grace en ce pays) de coeur, que ie n'ay iamais 
trouvé par la preuve que i'ay faite, & par 1'eflay de 
mes forces & prudence, finon que tout le fuccés qui 
en peut fortir font purês ceuvres de tenebres,.fa-
pience de chair, pollue en zele de vanité, tendant au 
íeul but k utilité de mon corps. Au moyen de quoy 
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ie protefte & confefle franchement, que fans la lu-
miere de ton fainét efprit ie ne fuis idoine finou á 
pecher : par ainfi me defpouillant de toute gloire, ie 
veux qu :on fache de moy, que s'il y a lumiere ou 
fcintille de vertu en 1'oeuvre pieufe que tu as fait 
par moy, ie la confefle a toy feul, fource de tout bien. 
En cefte foy doncques,mon Dieu ie te rend graces de 
tout mon coeur, qu'il t'a pleu m'avoquer des affaires 
du monde, entre lefquels ie vivois par appetit d'ambi-
tion,t'ayant pleu par l'infpiration de ton fainét Efprit 
me mettre au lieu, oú en toute liberté ie púifle te 
fervir de toutes mes forces & augmentation de ton 
fainét regne. Et ce faiíant apprefter lieu & demeu-
rance paiíible a ceux qui font privez de pouvoir invo-
quer publiquement ton nom, pour te fandifier 
&adorer en efprit & verité,recognoiftre ton fils noftre 
Seigneur Iefus, eftre 1'unique Mediateur, noftre vie 
& adrefle, & ie feul merite de noftre falut. Davan-
tage, ie te remercie, ô Dieu de toute bonté, que 
m'ayant conduit en ce pays entre ignorans de ton nom 
& de ta grandeur, mais pofledez de Satan comme fon 
heritage, tu m'ayes prefervé de leur malice, combien 
que ie furte deftitué de forces humaines: mais leur 
as donné terreur de nous, tcllement qu'à Ia feule 
mention de nous ils tremblent de peur, & les as dif-
perfez pour nous nourrir de leurs labeurs. Et pour 
refrener leur brutale impetuofíté, les as affligez de 
tres cruelles maladies, nous en prefervant: tu as ofté 
de la terre ceux qui nous eftoyent les plus dangereux, 
& reduit les autres en telle foiblefle qu'ils n'ofent 
rien entreprendre fur nous. Au moyen de quoy ayans 
loifir de prendre rarinc en ce lieu, & pour la compa-
gnie qu'il t'a pleu y amener fans deftourbier, tu y as 
eftabli le regime d'une Eglife, pour nous entretenir 
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en unité Sr crainte de ton fain<S nom, à fin de nous 
adreíTer à la vie éternelle. 

Or Seigneur, puifqu'il t'a pleu eftablir en nous ton 
royaume, ie te fupplie par ton fils Iefus Chrift, lequel 
tu as voulu qu'il fuft hoftie pour nous contirmer en 
ta diledion, augmenter tes graces Sr noftre foy, nous 
fandifiant Sr illuminant par ton faindi efprit, & nous 
dedier tellement à ton fervice, que tout noftre eftude 
foit employée à ta gloire: Plaife toy auífi noftre Sei-
gneur Sr Pere eftendre ta benedi«3ion fur ce lieu de 
Coligny, Sr pays de la France Antarflique, pour eftre 
inexpugnable retraite á ceux qui à bon efcient, Sr fans 
liypocrifie y auront recours, pour fe dedier avec nous 
à 1'exaltation de ta gloire, Sr que fans trouble des 
heretiques te puiífions invoquer en verité. Fay auífi 
que ton Evangile regne en ce lieu, y fljftifiant tes 
ferviteurs, de peur qu'ils ne tresbufchent en 1'crreur 
des Epicuriens, Sr autres apoftats: mais foyent conftans 
à perfeverer en la vraye adoration de la divinité felon 
ta fainéle Parole. 

,Qu'il te plaife auífi ô Dieu de toute bonté eftre pro-
teòteur du Roy, noftre fouverain Seigneur felon 
la chair, de fa femme, de fa lignee, Sr fon confeil : 
meífire Gafpar de Coligny, fa femme Sr fa lignee, les 
confervant en volonté de maintenir Sr favorifer cefte 
tienne Eglife: Sr vueille à moy ton tres humble 
efclave donner prudence de me conduire, de forte 
que ie ne fourvoye point du droit chemin, Sr que ie 
puifle refifter à tous les empefchemens que Satan me 
pourroit faire fans ton aide: que te cognoiflions per-
petuellement pour noftre Dieu mifericordieux, iufte 
iuge Sr confervateur de toute chofe avec ton fils 
Iefus Chrift, regnant avec toy Sr ton fainft Efprit , 
efpandu fur les Apoftres. Cree donc un coeur droit en 



4o I E AN D E L É R Y . 

nous, mortifie nous a peché : nous regenerant en 
liomme jnterieur pour vivre à iuftice, en aíTuiettiflant 
noftre chair pour la rendre idoine aux adions de 
l'ame infpiree par toy, & que faifions ta volonté en 
terre, comme les anges au ciei. Mais de peur que l'in-
digence de cercher nos neceífitez, ne nous faire tre-
bufcher en peché par defiance de ta bonté, plaife toy 
pourvoir à noftre vie & nous entretenir en fanté. Et 
ainíi que Ia viande terreftre par la chaleur de 1'efto-
mach fe convertit en fang & nourriture du corps: 
vueille nourrir & fuftanter nos ames de la chair & du 
fang de fils, iufques á le former en nous, & nous en 
luy: chaflant toute malice (pafture deSatan) y fubro-
geant au lieu d'icelle, charité & foy, à fin que foyons 
cogneus de toy pour tes enfans : & quand nous t'au-
rons offenfé, plaife toi feigneur de mifericorde, laver 
nos pechez au fang de ton fils, ayant fouvenance que 
nous fommes conceus en iniquité, & que naturelle-
ment par la defobeiflance d'Adam peché eft en nous. 
Au furplus, cognoy que noftre ame ne peut executer 
le faind deíir de t'obeir par 1'organe du corps impar-
fait & rebelle. Par ainíi plaife toy par le merite de 
ton fils Iefus ne nous imputer point nos fautes, mais 
nous imputant le facrifice de fa mort & paífion, que 
par foy avons fouffert avec luy, ayans efté entez en 
luy par la perception de fon corps au myftere de 
l'Euchariftie. Semblablement fay-nous la grace qu'à 
1'exemple de ton fils qui a prié pour ceux qui l'ont 
perfecuté, nous pardonnions à ceux qui nous ont 
offenfez, & au lieu de vengeance procurions leur bien 
comme s'ils eftoyent nos amis. Et quand nous ferons 
folicitez de la memoire des biens, fplendeurs, pompes, 
& honneurs de ce monde, eftans au contraire abatus 
de pauvreté & de pefanteur de Ia croix de ton fils, 
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efquels il te plaife nous exercer pour nous rendre 
obeiflans: de peur qu'engraiflez en felicité mondaine, 
ne nous rebellions contre toy, foutiens-nous & nous 
adoucis 1'aigreur des afiliflions, à fin qu'elles ne suffo-
quent la femence que tu as mis en nos coeurs. Nous 
te prions aufli Pere Celeíle, nous garder des entre-
prinfes de Satan, par Iefquelles il cerche à nous def-
voyer : preferve-nous de fes miniftres & des fauvages 
infenfez, au milieu defquels il te plaift nous contenir 
& entretenir; & des aportais de la religion chreftienne 
efpars parmi eux: mais plaife toy les rappeler à ton 
obeiíTance, à fin qu'ils fe convertifTent, & que ton 
Evangile foit publié par toute la terre , & qu'en toute 
nation ton falut foit annoncé. Qui vis Sz regne 
avec ton fils & le faind Efprit ès íiecles des fiècles. 
Amen. 

Iefus Chrift fils de Dieu vivant eternel, & confub-
ftanciel, fplendeur de la gloire de Dieu, fa vive image 
par lequel toutes chofes ont efté faites, qui ayant veu 
le genre humain condamné par 1'infalible iugement de 
Dieu ton Pere par la tranfgreflion d'Adam, lequel 
homme peut iouyr de la vie du Royaume eternel, 
ayant efté fait de Dieu d'une terre non polue de 
femence virile, dont il peut tirer"neceífité de peché, 
doué de toute vertu, en liberté de franc arbitre de 
ie conferver en fa perfedion: ce neantmoins allefché 
par la fenfualité de fa chair, folicité & efmeu par les 
darts enflammez de Satan, fe laifla vaincre, au moyen 
de quoy encourut l'ire de Dieu, dont enfuyvoit 
1'infallible perdition des humains, fans toy noftre Sei-
gneur qui meu de ton immenfe & indicible charité 
t'es prefenté à Dieu ton pere, t'eftant tant humilié 
de daigner te fubftituer au lieu d'Adam, pour endurer 
tous les flots de la mer de l'indignation de Dieu ton 

>5 
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Pere, pour noftre purgation. Et ainfi qu'Adam avoit 
efté faiiíl de terre non corrompiie, fans femence 
virile, as efté conceu du faina Efprit en une Vierge, 
pour eftre fait & formé en vraye chair comme celle 
d'Adam fubiete à tentation, & continuellement exercé 
par .deflus tous humains, fans peché: & finalement 
ayant voulu entrer en ton corps par toy, celuy 
d'Adam & toute fa pofteriié, nourriftant leurs ames 
de ta chair & de ton fang, tu as voulu fouffrir mort, 
à fin que comme meinbre de ton corps ils fe nour-
riflent en toy, & qu'ils plaifent à Dieu ton Pere, 
offrant ta mort en fatisfadion de leurs offenfes comme 
fi c'eftoyent leur propre corps. 

Et ainfi que le peché d'Adam eftoit derivé enfa pofte-
rité, & par le peché la mort, tu as voulu & impetré 
de Dieu ton Pere, que ta iuftice fuft imputee aux 
croyans, lefquels par la manducation de ta chair 
& de ton fang, tu as fait uns avec toy, & tran-
formez en toy comme nourris de ta chair 8z fub-
ftance, leur vrai pain pour vivre eternellement, 
comme enfans de iuftice & non plus d'ire. Or puif-
qu'il ta pleu nous faire tant de bien, & qu'eftans 
aflis à la dextre de Dieu ton Pere, la eternellement 
es ordonné noftre intercefléur, & fouverain preftre, 
felon l 'ordre de Melchifedec, aye pitie de nous, 
conferve-nous, fortifie & augmente noftre foy, offre 
à Dieu ton Pere la confeflion que ie fay de coeur 
& de bouche, en prefence de ton Eglife, me fanfli-
fiant par ton Efprit, comme tu as promis, difant: 
Ie ne vous lairray point orphelin. Avance ton Eglife 
en ce lieu, de forte qu'cn toute paix tu y fois adoré 
purement. Qui vis & regnes avec luy & le faind 
Efprit, és fiecles des fiecles eternellement. Amen. 

Ces deux prieres finies, Villegagnon fe prefenta le 
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premier á la table du Seigneur, & receut à genoux 
le pain & le vin de Ia main du Miniftre. Cependant, 
& pour le faire court, verifiant bien toft apres ce 
qu'a dit un ancien, aflavoir, qu'il eft malaifé de con-
trefaire longtemps le vertueux, tout ainü qu'on 
appercevoit aifément qu'il n'y avoit qu'oftentation en 
fon fait, & quoique luy & Cointa euflent abiuré pu-
bliquement la papautè, ils avoyent neantmoins plus 
d'envie de debatre & contefter que d'apprendre 
& profiter: aufli ne tarderent-ils pas beaucoup à 
efmouvoir des difputes touchant la do<Srine. Mais 
principalement fur le poincít de la cene : car combien 
qu'ils reiettaflent la tranfubftantiation de l'Eglife Ro-
maine, comme une opinion laquelle ils difoyent 
ouvertement eftre fort lourde & abfurde, & qu'ils 
n'approuvaflent non plus la confubftantiation, fi ne 
confentoyent-ils pas pourtant à ce que les Miniftres 
enfeignoyent, & prouvoyent par la parole de Dieu, 
que le pain & le vin n'eftoyent point reellement 
changez au corps & au fang du Seigneur, lequel aufli 
n'eftoit pas enclos dans iceux, ainíi que Iefus Chrift eft 
au ciei, d'oú, par la vertu de fon fainét Efprit, il fe 
communique en nourriture fpirituelle à ceux qui re-
çoivent les flgnes en foy. Or quoy qu'il en foit, di-
foyent Villegagnon & Cointa ces paroles : Ceei eft 
mon corps, ceci est mon fang, ne fe peuvent autre-
ment prendre, linon que le corps & le fang de Iefus 
Chrift y foyent contenus. Que fi vous demandez 
maintenant: comment doneques, veu que tu as dit 
qu'ils reiettoyent les deux fufdites opinions de la 
tranfubftantiation, & confubftantiation 1'entendoyent-
ils? Certes comme ie ne'n fcay rien, aufli crois-ie 
fermement que ne faifoyént-ils pas eux-mefmes: 
car quand on leur monftroit par d'autres paflages, 
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que ces paroles & locutions font figurees : c'eft 
à dire que 1'Efcriture a accouftumé d'appeler et 
de nommer les íignes du facrement du nom de 
la chofe fignifie, combien qu'ils ne peuffent repli-
quer chofe qui peuft fubfifter pour prouver le con-
traire : ne fe laifloyent-ils pas pour cela de demeurer 
opiniaftres : tellement que fans favoir le moyen com-
ment, cela fe faifoit, ils vouloyent neantmoins non 
feulement groflierement, plus toft que fpirituelle-
ment manger la chair de Iefus Chrift, mais qui pis 
eftoit, à la manière des fauvages nommez Ouètacas, 
dont i'ay parlé ci devant, ils la vouloyent mafcher 
& avaler toute crue. Toutesfois Villegagnon faifant 
toufiours bonne mine, & proteftant ne defirer rien 
plus que d'eftre droitement enfeigné, renvoya en 
France Chartier miniftre, dans l'un des navires 
(lequelapres qu'il fut chargé de Brelil & autres mar-
chandifes du pays, partit le quatriefme de Iuin pour 
s 'enrevenir) à fin que fur ce diflèrent de la Cene il 
rapportaft les opinions de nos dodteurs et nommement 
celle de maiftre Iean Calvin, á l'advis duquel il difoit 
fe vouloir du tout fubmettre. Et de fait ie luy ay 
fouventefois ouy dire & reiterer ce propos: Monlieur 
Calvin eft l'un des plus favans perfonnages qui ait 
efté depuis les Apoftres : & n'ay point leu de doéteur 
qui à mon gré ait mieux ny plus purement expofé 
& traitté 1'Ecriture fain<3e qu'il a fait. Aufli pour mon-
ftrer qu'il le reveroit par la refponfe qu'il fit aux let-
tres que nous luy portafmes, defia il luy manda non 
feulement bien au long de toul fon eftat en general, 
mais particulierement (ainfi que i'ay dit en la preface, 
& qui fe verra encores, à la fin de 1'original de fa 
lettre en date du dernier de mars mille cinq cens 
cinquante fept, laquelle eft en bonne garde) il efcri-
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vit d'ancre de Brefil de fa propre main ce qui s 'enfuit: 
« 1'adioufteray le confeil que vous m'avez donné 

par vos lettres, m'efforçant de tout mon pouvoir 
de ne m'en defvoyer tant foit peu que ce foit. Car 
de fait, ie fuis tout perfuadé qu'il n'y en peut avoir 
de plus fainít, droit, ny entier. Pourtant auífi nous 
avons fait lire vos lettres en 1'afiemblée de noftre 
confeil, & puis apres enregiftrer, à fin que s'il advient 
que nous nous deftournions du droit chemin, par la 
letfure d'icelles nous foyons rappellez & redreflez d'un 
tel fourvoyement. » 

Mefme un nommé Nicolas Carmeau qui fu t porteur 
de ces lettres, & qui eftoit parti le premier iour d'april 
dans le navire de Rofee, en prenant conge de nous 
me dit, que Villegagnon, luy avoit commandé de dire 
de bouche à Monfieur Calvin, qu'il le prioit de croire 
qu'a fin de perpetuer la memoire du confeil qu'il luy 
avoit baillé, il le feroit engraver en cuyvre: comme 
auífi il avait baillé charge au dit Carmeau de luy ra-
mener de France quelque nombre de perfonnes, tant 
hommes, femmes, qu'enfans, promettant qu'il de-
frayeroit & payeroit tous les defpens que ceux de la 
Religion feroyent à l'aller trouver. 

Mais avant que pafter outre, ie ne veux pas omettre 
de faire icy mention de dix garçons fauvages, aagez 
de neuf à dix ans & au deílbus; lefquels ayans efté 
prins en guerre par les fauvages amis des Francois 
& vendus pour efclaves à Villegagnon, apres que Ie 
miniftre Richier, k la fin d'un prefche eut impofé les 
mains fur eux, & que nous tous enfemble eufmes prié 
Dieu qui leur fift la grace d'eftre les premiers de ce 
pauvre peuple, pour eftre attiré à la cognoiflance de fon 
falut, furent embarquez dans les navires qui (comme 
i'ay dit),partirent dés Ie quatriefme de Iuin pour eftre 
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amenez en France: oú eftant arrivez & prefentez 
au roy Henry fecond lors regnant, il en íit prefent a 
pluiieurs grands feigneurs : & entre autres il en 
donna un à feu monfieur de Pafly, lequel le lit bapti-
zer, & l'ay recognu chez lui depuis mon retour. 

Au furplus le troilieme iour d'avril, deux ieunes 
hommes, domeftiques de Villegagnon, efpouferent 
au prefche,àla façon des Eglifes reformees, deux de ces 
ieunes filies que nous avions menees de France en ce 
pays la. Dequoy ie fais ici mention, d'autant que non 
feulement ce furent le premieres nopces & mariage, 
faits & folennifez à la façon des Chreftiens en la 
terre de 1'Amerique: mais aufli parce que beaucoup 
de fauvages, qui nous eftoyent venus voir furent plus 
eftonnez de voir des femmes veftues (car aupara-
vant ils n'en avoient iamais veu) qu'ils ne furent 
esbahis des ceremonies eccleiiaftiques, Iefquelles ce-
pendant leur eftoyent aufli du tout incognues. Sem-
blablement de dix-feptiefme de may, Cointa efpoufa 
une autre ieune filie, parente d'un nommé la Ro-
quette de Rouen, laquelle avoit pafle la mer quand 
& nous : mais eftant mort quel que temps apres que 
nous fufmes là arrivez,il laiflà heritiere fadite parente 
de la marchandife qu'il avoit portee, laquelle confiftoit 
en grande quantité de coufteaux, peignes, miroirs, 
frifes de couleur, haims à pefcher, & autres petites 
befongnes propres à trafliquer entre les fauvages : ce 
qui vint bien à point á Cointa, lequel fe fceut 
bien accommoder du tout. Les deux autres filies (car 
comme il a efté veu en noftre embarquement, elles 
eftoyent cinq) furent aufli incontinent apres mariees a 
deux Truchemens de Normandie: tellement qu'il ne 
demeura plus entre nous femmes ny filies chreftiennes 
à marier. 
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Surquoy aufli a fin de ne taire non plus ce qui eftoit 
Iouable que vituperable en Villegagnon, ie diray en 
paflant, qu'à caufe de certains Normans, lefquels dés 
long temps auparavant qu'il fuft en ce pays-Ia, 
s'eftoient fauvez d'un navire qui avoit fait naufrage, 
& eftoyent demeurez parmi les fauvages, oúvivans fans 
crainte de Dieu, ils paillardoyent avec les femmes 
& filies (comme i'en ay veu qui en avoyent des en-
fans ia aagez de quatre à cinq ans) tant di-ie pour 
reprimer cèla, que pour obvier que nul de ceux qui 
faifoient leur refidance en noftre ifle íz en noftre 
fort n'en abufaft de cefte façon : Villegagnon, par 
1'advis du confeil fit defFenfe à peine de Ia vie, que 
nul ayant titre de Chreftien n'habitaft avec les 
femmes des fauvages. Il eft vray que l'ordon-
nance portoit, que fi quelques unes eftoyent attirées 
& appelees à la cognoiflance de Dieu, qu'apres qu'elles 

, feroyent baptizees, il feroit permis de les efpoufer. 
Mais tout ainfi que, nonobftant les remontrances que 
nous avons par plufieurs fois faites à ce peuple bar-
bare, n'y en eut pas une qui laiflant fa vieille peau, 
vouluft advoiier Iefus Chrift pour fon fauveur: aufli 
tout le temps que iedemeuray là, n'y eut-il point de 
Français qui en print à femme. Neantmoins comme 
cefte loy avoit doublement fon fondement fur la pa-
role de Dieu, auífi fut-elle fi bien obfervee, que non 
feulement pas un feul des gens de Villegagnon ny de 
noftre compagnie la tranfgreflã, mais auífi quoyque 
depuis mon retour i'aye entendu dire de luy : que 
quand il eftoit en l'Amerique, il fe polluoit avec les 
femmes fauvages, ie lui rendray ce tefmoignage qu'il 
n'en eftoit point foupçonné de noftre temps. Qu 
plus eft, il avoit la pratique de fon ordonnance en 
telle recommandation, que n'euft efté l'inftante re-
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quedo que quelques uns de ceux qu'il aymoit le plus, 
luy firent pour un Truchement, lequel eílant allé en 
terre ferme, avoit efté convaincu d'avoir paillardé 
avec une de laquelle il avoit ia autrefois abufé, au 
lieu qui'l ne fut puni de la cadene au pied, & mis 
au nombre des efclaves Villegagnon voulait qu'il fuft 
pendu. Selon doncques que i'en ay cogneu, tant pour 
fon regard que pour les autres, il eftoit à louer en ce 
poinfl : & pleuft à Dieu que pour 1'advancement de 
l'Eglife, & pour le f ru id que beaucoup de gens de 
bien en recevroyent maintenant, il fe fuft aufli bien 
porté en tous les autres. 

Mais mené qu'il eftoit au refte d'un efprit de contra-
diílion, ne fe pouvant contenter de la fimplicité que 
1'Efcriture fainde monftre aux vrais chreftiens devoir 
tenir touchant l'adminiftration des Sacremens : il 
advint le iour de Pentecofte fuyvant, que nous 
íifmes la cene pour la feconde fois, luy (contrevenant 
diredement à ce qu'il avoit dit, quand il drefla 
1'ordre de l'Eglife: aflavoir, comme on a veu cy 
defliis, qu'il vouloit que toutes inventions humaines 
fuflent reiettees) allegant que fainét Cyprian, & faind 
Clement avoyent elcrit, qu'en la celebration d'icelle 
il falloit mettre de l'eau au vin, non feulement 
il vouloit opiniaftrement, & par neceflité que cela 
fe tift, mais aufli afFermoit & vouloit qu'on creuft 
que le pain confacré profitoit autant au corps qu'a 
l'ame. Davantage qu'il falloit mefler du fel & de 
1'huile avec l'eau du baptefme. Qu'un Miniftre 
ne fe pouvoit remarier en fecondes nopces: amenant 
le paflage de faind Paul à Timothee, que l'Evefque 
foit mari d'une feule femme. Brief ne voulant plus 
lors defpendre d'autre confeil que du fien propre 
fans fondement de ce qu'il difoit en la parole de 
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Dieu, il voulut abfolument tout remuer à fon appe-
tit. Mais à fin que chacun foit adverti comme il 
argumentoit invinciblement : d'entre plufieurs fen-
tences de l'Efcriture qu'il alleguoit, pretendant prou-
ver fon dire, i'en propoferay feulement icy une. 
Voici doncques ce q'ie luy ouy un iour dire à 
l'un de fes gens; n'as tu pas leu en l'Efvangile du le-
preux qui dit à Iefus Chrift, Seigneur, fi tu veux tu me 
peux nettoyer ? & qu'incontinent que Iefus luy eut dit, 
ie le veux, fois net, il fut net . Ainíi (difoit ce bon 
expofiteur) quand Iefus Chrift a dit du pain, ceci eft 
mon corps il faut croire, fans autre interpretation, 
qu'il y eft enclos : Sz laiíTons dire ces gens de Geneve. 
Ne voila pas bien interpreter un paflage par l'autre? 
C'elt certes aufli bien rencontré que celuy qui en un 
concile allega, que puifquil eft efcrit, Dieu a crée 
l'homme à fon image, qu'il faut doncques avoir des 
images. Partant qu'on iuge maintenant par ceft efchan-
tillon de la feriale theologie de Villegagnon, qui a 
tant fait parler de luy, íi entendant íi bienl'Efcriture, 
il n'eftoit pas fuflifant (comme il s'eft vanté depuis 
fon apoftaíie) tant pour clore Ia bouche à Calvin, que 
pour faire tefte en difpute à tous ceux qui ne vou-
droyent tenir fon parti. Ie pourrois adioufler beaucoup 
d'autres propos aufli ridicules que le prècedent, que 
ie luy ay ouy tenir touchant cefte matiere de Sacremens. 
Mais parceque quand il fut de retour en France, 
non-feulement Petrus Richelius Ie depeignit de toutes 
fes couleurs : mais aufli d'autres depuis l'eftrillerent 
Si efpouffeterent fi bien qu'il n'y fallut plus retourner, 
craignant d'ennuyer les leéteurs, ie n'en diray icy 
davantage. 

En ce mefme temps, Cointa, voulant aufli montrer 
fon favoir, fe mit à faire leçons publiques: mais 

ifi 
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ayant comtnencé 1'EvangiIe felon fain<3 Iean (matiere 
telle & auífi haute que fcavent ceux qui font pro-
feífion de Theologie) il rencontroit le plus fouvent 
auífi à propos, qu'ont dit communément que Magni-
ficat font à Matinês : & toutesfois c'eftoit le feul 
fupport de Villegagnon en ce pays la, pour im-
pugner la vraye doélrine de 1'Evangile. Comment 
donc? dira icy quelqu'un, le cordelier frère André 
Thevet, qui fe plaintfi fort en fa cofmographie: que les 
miniftres que Calvin avait envoyez en 1'Amerique, en-
vieux de fon bien èientreprenantfurfacharge, 1'empef-
cherentde gagner les afmes elgarees du pauvre peuple 
fauvage (car voila fes propres mots) fe taifoit il lors? 
Eftoit-il plus affeftionné envers les barbares, qu'à Ia 
deffenfe de 1'Eglife romaine, dont il fe fait fi bon 
pillier? La refponfe à cefte bourde de Thevet en ceft 
endroit fera, que tout ainfi que i'ay ia dit ailleurs, 
qu'il eftoit de retour en France avant que nous arri-
viífions en ce pays-Ia, auífi prie ie derechef les leéleurs 
de noter icy en pafiant, que comme ie n'ay fait, ny 
ne feray aucune mention de luy en tout le difcours 
prefent, touchant les difputes que Villegagnon & 
Cointa eurent contre nous au fort de Colligny en la 
terre du Brefil, qu'auífi n'y a il iamais veu les mi-
niftres dont il parle ny eux lemblablement luy. Par-
tant, comme i'ay prouvé en la preface de ce livre, 
puifque ce bon catholique Thevet n'y eftant pas de 
noftre temps, avoit lors un foíTé de deux mil lieiies de 
mer entre luy & nous, pour empefcher que les fau-
vages à noftre occafion ne fe ruaflent fur luy, & le 
miflent á mort (ainfi que contre vérité il a oféefcrire) 
fans di ie repaiftre le monde de telles ballivernes, 
qu'il allegue d'autre exemple de fon zele, que celuy 
qu'il dit avoir eu en la converfion des fauvages, fi les 
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mini/Ires ne 1'euíTent empefché, car ie di derechef 
que cela e/l faux. 

Or pour retourner à mon propos, incontinent 
apres cefte Cene de Pentecofte, Villegagnon declarant 
tout ouvertement qu'il avoit changé l'opinion qu'il 
difoit autrefois avoir eue de Calvin : fans atfendre fa 
refponfe, qu'il avoit envoyé querir en France par le 
miniftre Chartier, dit que c'eftoit un mefchant he-
retique defvoyé de la foy ; & de fait dès lors nous 
monftrant for t mauvais vifage, difant qu'il vouloit que 
le prefche ne duraft plus que demie heure depuis 
la fin de May, il n'y aflifta que bien peu. Concluíion, 
la diflimulation de Villegagnon nous fut fi bien defcou-
verte,qu'ainfi qu'onditcommunément,nous cognufmes 
lors de quel bois il fe chauffbit. Que fi on demande 
maintenant quelle fu t l'occafion de cefte revol te: 
quelques uns des noftres tenoyent que le Cardinal de 
Lorraine & autres qui luy avoyent efcrit de France 
par le maiftre d'un navire, qui vint en ce temps la 
au cap de Frie, trente lieues au deçà de 1'ifte oú nous 
eftions, l'ayant reprins fort afprement par leurs lettres, 
de ce qu'il avoit quitté la religion Catholique Ro-
maine, de crainte qu'il en eut, il changea foudain 
d'opinion. Toutesfois, i'ay entendu depuis mon retour, 
que Villegagnon devant mefme qu'il partit de France, 
pour tant mieux fe fervir du nom & audorité de feu 
monfieur 1'admiral de Chaftillon, & aufli pour abufer 
plus facilement tant l'Eglife de Geneve en general 
que Calvin en particulier (ayant comme on a veu au 
commencement de cefte hiftoire efcrit aux uns & aux 
autres, à fin d'avoir gens qui 1'allaflent trouver) avoit 
prins advis avec ledit Cardinal de Lorraine, de fe 
contrefaire de la Religion. Mais quoy quil en foit, ie 
puis afleurer que lors de fa revolte, comme s'il euft 
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eu un bourreau en fa confcience, il devint íi chagrin 
que iurant à tous coups Ie corps fain<3 Iacques (qui 
eftoit fon ferment ordinaire) qu'il romproit Ia tefte, 
les bras & les iambes au premier qui le fafcheroit, 
nul ne s'ofoit plus trouver devant luy. Sur quoy, 
puifqu'il vient á propos, ie reciteray la cruauté que 
ie luy vis en ce temps la exercer fur un François 
nommé La Roche, lequel il tenoit à Ia chaine. L'ayant 
donc fait coucher tout à plat contre terre, Si par un 
de fes fatellites à grands coups de bafton tant fait 
battre fur Ie ventre, qu'il en perdoit prefque le vent 
Si 1'haleine, apres que Ie pauvre homme fut ainfi 
meurtri d'un cofté, ceft inhumain difoit, corps S. Iac-
ques paillard, tourne l'autre : tellement qu'encores 
qu'avec une pitié incroyable il laiflaft ainfi ce pauvre 
corps tout eftendu, brifé Si à demi mort, fi ne fallut il 
pas pour cela qu'il laiflaft de travailler de fon meftier, 
qui eftoit menuifier. Semblablement d'autres François 
qu'il tenoit à la chaine pour mefme occafion que le 
fufdit Laroche, aflavoir parce qu'à caufe du mauvais 
traitement qu'il leur faifoit avant que nous fuflions en 
ce pays la, ils avoyent confpiré entre eux de le ietter 
en mer, eftans plus travaillez que s'ils euflent efté aux 
galeres, aucuns d'entre eux charpentiers de leur eftat, 
1'abandonnant, aimerent mieux s'aller rendre en terre 
ferme avec les fauvages (lefquels aufli les traitoyent 
plus humainement) que de demeurerjdavantage avec 
luy. Comme aufli trente ou quarante hommes Si 
femmes fauvages Mar gaias, lefquels les Toüoupinam-
baoults, nos alliez avoyent prins en guerre, Si les 
lui avoyent vendus pour efclaves, eftoyent traittez 
encores plus cruellement. Et de faidl, ie luy vis une 
fois faire embraflcr une piece d'artillerie à l'un d'entre 
eux nommé Mingaut, auquel pour une chofe qui ne 



C H A P I T R E VIII. 

meritoit prefque pas qu'il fut tancé, il fit neantmoins 
degoutter & fondre du lard fort chaud fur les fefles ; 
tellement que ces pauvres gens difoyent fouvent en 
leur langage : Si nous euflions penfé que Pay colas 
(ainfi appeloyent-ils Villegagnon), nous euft traité de 
cefte façon, nous nous fuflions plus toft faits manger 
á nos ennemis que de venir vers luy. 

Voila en paflant un petit mot de fon humanité, 
& fcrois content, n'eftoit comme il a efté touché 
ci-defliis, que quand nous eufmes mis pied à terre en 
fon ifie, il dit nommément, qu'il vouloit que lafuper-
fluité des habillemens fuft reformee, de mettre ici 
fin a parler de luy. 

Il faut doncques encore que ie dife le bon exem-
ple, & la pratique qu'il monftra en ceft endroit. C'eft 
qu'ayant non feulement grande quantité de draps de 
foye & de laine, qu'il aimoit mieux laifler pourrir 
dans fes cofFres que d'en reveftir fes gens (une partie 
defquels neantmoins eftoyent prefque tous nuds), 
mais aufli des camelots de toutes couleurs : il s'en fit 
faire lix habillemens à rechange tous les iours de la 
fepmaine : aflavoir, la cafaque & les chaufles toufíours 
de mefme, de rouges, de iaunes, de tannez, de 
blancs, de bleux & de verts : tellement que cela 
eftant aufli bien feant á fon aage & à la profeflion 
& degré qu'il vouloit tenir, qu'un chacun peut iuger, 
aufli cognoiflions nous a peu pres à la couleur de 
1'habit qu'il avoit veftu de quelle humeur il feroit 
meu cefte iournée la : de façon que quand nous 
voyons le vert & Ie iaune en pays, nous pouvions 
bien dire qu'il n'y faifoit pas beau. Mais furtout quand 
il eftoit pare d'une longue robbe de camelot iaune, 
bendée de velour noir, le faifant mout beau voir en 
tel equippage, les plus ioyeux de fes gens difoyent 
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qu'il fembloit lors fon vray enfant fans fouci. Partant 
li celuy ou ceux qui comme un fauvage, apres qu'il fut 
de retour par deça, le firent peindre tout nud, 
au-deflus du renverfement de Ia grande marmite, 
euffent elté advertis de cefte belle robbe, il ne faut 
point douter que pour ioyaux & ornemens, ils ne luy 
euflent aufli bien laiflee qu'ils firent fa croix & fon 
llageolet pendus à fon col. 

Que fi quelqu'un dit maintenant qu'il n'y a point 
d'ordre que i'aye recerché ces chofes de li pres 
( comme à la verité ie confefleque principalement ce 
dernier pointf ne valoit pas l 'efcrire), ie refpon à 
cela, puifque Villegagnon a tant fait le Roland le 
furieux contre ceux de la Religion reformee, nom-
mément depuis fon retour en France : leur ayant 
di ie, tourné le dos de cefte façon, il me femble qu'il 
meritoit que chacun fceuft comme il s'eft porté en 
toutes les religions qu'il a fuyvies : ioint que pour la 
raifon que i'ay ia touchee en la preface, il s'en faut 
beaucoup que ie dife tout ce que i'en fcay. 

Or finalement apres que par le fieur du Pont nous 
luy eufmes fait dire, que puifqu'il avoit reietté 
l'Evangile, nous n'eftant point autrement fes fuiets, 
n'entendions plus d'eftreà fon fervice, moins voulions 
nous continuer à porter la terre & les pierres en fon 
fort : luy là deflus nous penfant bien fort eftonner, 
voire faire mourir de faim s'il euft peu, defendit 
qu'on ne nous baillaft plus les deux gobelets de farine 
de racine, lefquels comme i'ay dit ci-devant, chacun 
de nous avoit accouftumé d'avoir par iour. Mais tant 
s'en fallut que nous en fuflions fafchez, qu'au con-
traire, outre que nous en avions plus pour une serpe, 
ou pour deux ou trois coulteaux que nous baillions 
aux fauvages (lefquels nous venoyent fouvent voir en 
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l'ifle dans leurs petites barques, ou bien l'allions 
querir vers eux en leurs villages) qu'il ne nous en 
euft fceu bailler en demi an, nous fufmes bien aifes 
par tel refus d'eftre entierement hors de fa fuiettion. 
Cependant s'il euft efté le plus fort , Sr qu'uiie partie 
de fes gens Sr des principaux n'euflent tenu noftre 
parti, il ne faut poinét douter qu'il ne nous euft lors 
mal fait nos befongnes, c'eft à dire qu'ils euflent 
eflayé de nous dompter par force. Et de faifl, pour 
tenters'il en pourroit venirà bout, ainfi qu'un nommé 
Iean Gardien Sr moy fufmes un iour de retour de 
terre ferme (oú nous demeurafmes cefte fois la envi-
ron quinze iours parmi les fauvages) luy feignant ne 
rien fcavoir du congé, qu'avant que partir nous avions 
demandé à monfieur Barré, fon lieutenant : preten-
dant par là que nous euflions trangrefle l'ordonnance 
qu'il avoit faite portant defenfe que nul n'euft à 
fortir de rifle fans licence, non-feulement à caufe 
de cela il nous voulu faire apprehender, mais qui pis 
eftoit, il commandoit que, comme à fes efclaves, on 
nous mift à chacun une chaine au pied. Et en fufmes 
en tant plus grand danger, que le fieur du Pont 
noftre conduiSeur (lequel, comme aucuns difoyent, 
veu fa qualité, s'abbaifloit trop fous luy) au lieu de 
nous fupporter Sr de l'empefcher nous prioit que 
pour un iour ou deux nous fouffriflions cela, Sr que 
quand la colere de Villegagnon feroit paflee il nous 
feroit delivrer. Mais, tant à caufe que nous n'avions 
point enfreint l'ordonnance, que par ce principale-
ment (ainfi que i'ay dit) que nous luy avions declaré, 
puifqu'il avoit rompu la promefle qu'il avoit faite de 
nous maintenir en l'exercice de la Religion Evange-
lique, nous n'entendions plus rien tenir de luy, ioinr 
les exemples de tant d'autres qu'il tenoit à la ca 
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dene, que nous voyons iournellement devant nos 
yeux eftre fi cruelletnent traitez de luy, nous decla-
rafmes tout à plat que nous ne 1'endurerions pas. 
Partant luy oyant cefte refponfe, & fachant bien 
aufli que s'il vouloit pafler outre, nous eftions quinze 
ou feize de noftre compagnie, fi bien unis & liez 
d'amitié, que qui poufloit l'un frapperoit 1'autre, 
comme on dit, il ne nous auroit pas par force, il fila 
doux & fe deporta. Et certes outre cela, ainíi que 
i'ay tantoft touché, les principaux de fes gens eftans 
de notre Religion, & par confequent mal conténs de 
luy à caufe de fa revolte : li nous n'euíiions craint que 
monfieur 1'admiral, lequel fous l'au<3orité du Roy 
(comme i'ay dit du commencement) l'avoit envoyé, 
Si qui ne le cognoiflbit pas encore tel qu'il eftoit 
devenu, en euft efté marry, a,vec quelques autres 
refpeéts que nous eufmes, il y en avoit qui empoignans 
cefte occalion pour fe ruer fur luy, avoyent grande 
envie de le ietter en mer, à fin, difoyent ils, que fa 
chair & fes grofles efpaules ferviflent de nourriture 
aux poiflbns. Toutesfois la plupart trouvant plus 
expedient que nous nous comportiflions doucement, 
encores que nous fiflions toufiours publiquement le 
prefche (qu'il n'ofoit ou ne pouvoit empefcher) 
fieft ce, pour obvier qu'il ne nous troublaft & brouil-
laft plus quand nous celebrerions la Cene, du depuis 
nous la fifmes de nui<9, & à fon defceu. 

Et parce qu'apres Ia derniére Cene que nous fifmes 
en ce pays la, il ne nous refta qu'environ un verre de 
tout le vin que nous avions porte de France, n'ayans 
moyen d'en recouvrer d'ailleurs,la queftion fut efmeue 
entre nous : aflavoh- fi àfaute de vin nous la pourrions 
celebrer avec d'autres bruvages. Quelques-uns alle-
gins entre autres paflages, que Iefus Chrift en l'infti-
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tution de la Cene apres f ad ion de graces, ayant 
expreffement dit à fes apôtres, ie ne boiray plus du 
fruidt de la vigne, &c., eftoient d'opinion que le vin 
defaillant il vaudroit mieux s'abftenir du figne que de 
le changer. Les autres au contraire difoyent, que 
lorfque Iefus-Chrift inftitua la Cene, eftant au pays 
de Iudee, il y avoit parle du breuvage qui y eftoit 
ordinaire, & que s'il euft efté en la terre des fau-
vages, il eft vrayfemblable qu'il euft non-feulement 
fait mention du bruvage dont ils ufent au lieu de 
vin, tant qu'ils fe pourroyent trouver, qu'aufli à defaut 
d'iceux ne feroyent ils point de difficulté de celebrer la 
Cene avec les chofes les plus communes (tenant lieu 
de pain & de vin) pour la nourriture des hommes du 
pays oü ils feroyent. Mais encores que la plupart 
enclinaft à cefte derniere opinion, parceque nous n'en 
vinfmes pas iufques à cefte extremité, cefte matiere 
demeura indécife. Toutesfois, tant s'en faut que cela 
engendrai): aucune divifion entre nous, que plus toft 
par la grace de Dieu, demeurafmes nous toufiours en 
telle union & concorde, que ie defirois que tous ceux 
qui font auiourd'huy profeffion de la Religion refor-
mee marchaffent de tel pied que nous failions lors. 

Or pour parachever ce que i'avois à dire touchant 
Villegagnon, il advint fur la fin du mois d'oflobre 
que luy fuyvant le proverbe qui dit, que celuy qui 
fe veút diftraire de quelqu'un en cerche 1'occaíion, 
deteftant de plus en plus & nous & ladoéirine laquelle 
nous fuyvions, difant qu'il ne nous vouloit plus 
fouffrir ni endurer en fon fort , ni en fon ifle, com-
manda que nous en fortiflions. Vray eft (ainfi que i'ay 
touché ci-deflus) que nous avions bien moyen de l'en 
chafler luy mefme fi nous eufiions voulu : mais tant à 
fin de lui ofter toute occafion de feplaindre de nous, 

'7 
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que parceque entre les raifons fufdites, la France 
ft autres pays eftans abruvez que nous eftions allez 
par dela pour y vivre felon Ia reformation de l'Evan-
gile, craignans de mettre quelque tache fur iceluy, 
nous aimafmes mieux en obtempérant à Villegagnon 
& fans contefter davantage luy quitter la place. Ainfi 
apres que nous eufmes demeuré environ huiél mois 
en cefte ifle & fort de Coligny, lequel nous avions 
aidé à bartir, nous nous retirafmes & paflafmes en 
terre ferme, en laquelle, en attendant qu'un navire 
du Havre de Grave qui eftoit là venu pour charger du 
Brefil (au maiftre duquel nous marchandafmes de 
nous repafler en France) fuft preft à partir, nous 
demeurafmes deux mois. Nous nous accommodafmes 
fur Ie rivage de la mer,a cofté gaúche, en entrant dans 
cefte rivière de Ganabara, au lieu dit par les Fran-
çois Ia Briqueterie, lequel n'eft qu'à demi lieüe du 
fort. Et comme de là nous allions, venions, frequen-
tions, mangions & beuvions parmi les fauvages 
(lefquels fans comparaifon nous furent plus humains 
que celui lequel fans luy avoir mesfait ne nous peut 
foufFrir avec luy). Aufli eux, de leur part, nous appor-
tans des vivres & autres chofes dont nous avions 
affaire, nous y venoyent fouvent vifiter. Or ayant 
fommairement defcrit en ce chapitre 1'inconftance 
& variation que i 'aycognueen Villegagnon en matiere 
de Religion : le traitement qu'il nous fit fous pretexte 
d'icelle : fes difputes & 1'occalion qu'il print pour fe 
deftourner de 1'Evangile: fes geftes & propos ordi-
naires en ce pays-la, 1'inhumanité dont il ufoit envers 
fes gens, & comme il eftoit magiftralement equippé : 
refervant à dire quand ie feray en noftre embarque-
ment pour le retour, tant le congé qu'il nous bailla, 
que la trahifon dont il ufa envers nous à noftre 
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departement de la terre des fauvages, à fin de traiter 
d'autres poinds, ie le lairray pour maintenant battre 
& tourmenter les gens dans fon for t , lequel avec le 
bras de mer oú il efl: fitué, ie vay en premier lieu 
defcrire. 
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Defcription de la rivière de Gatiabara, autrement dite Geneuvre en 

l'Amerique : — De Vijle & fort de Coligny qui fut bajli en icelle: 
enfemble les autres ifles qui font és environs. 

OMME ainfi foit que ce bras de mer & 
rivière de Ganabara, ainfi appelee par les 
fauvages, Sr par les Portugallois Geneure 
(parce que comme on dit, ils la defcou-
vrirent le premier iour de ianvier, qu'ils 

nomment ainfi) laquelle demeure par les vingt Sr trois 
degrez au dela de 1'EquinoiSial, Sr droit fous le Tro-
pique de Capricorne, ait efté l'un des ports de mer 
en la terre du Brefil, plus frequenté de noftre temps 
par les François : i'ay eftimé n'eftre hors de propos, 
d'en faire ici une particuliere Sr fommaire defcrip-
tion. Sans doncques m'arrefter à ce que d'autres en ont 
voulu efcrire, ie di en premier lieu (ayant demeuré 
Sr navigé fur icelle environ un an) qu'en s'avançant 
fur les terres, elle a environ douze lieiies de long, Sr 
en quelques endroits fept ou huit de large; Sr quant 
au refte, combien que les montagnes qui l'environnent 
de toutes parts ne lòyent pas fi hautes que celles qui 
bornent le grand Sr fpacieux lac d'eau douce de Ge-
neve, neantmoins la terre ferme l'avoifinant ainfi de 
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tous coftez elle eft aflez ferablable à iceluy qiiant à fa 
fituation. 

Au tefte, d'autant qu'en laiflant la grand mer, il 
faut coftoyer trois petites ifles inhabitables, contre 
Iefquelles les navires, ii elles ne font bien conduites, 
font en grand danger de fe heurter & brifer, 1'embou-
cheure en eft aflez fafcheufe. Apres cela, il faut pafler 
par un deftroit lequel n'ayant pas demi quart de lieüe 
de large, eft limite du cofté gaúche en y entrant d'une 
montagne & roche pyramidale, laquelle n'eft pas feu-
lement d'efmerveillable & exceflive hauteur, mais 
aufli à la voir de loin, on diroit qu'elle eft artificielle : 
& de faiét, parce qu'elle eft ronde, & femblable à une 
grofle tour, entre nous François, par une maniere de 
parler hyperbolique, 1'avions nommee le Pot de 
Beurre. Un peu plus avant dans la rivière il y a un 
rocher, aflez plat, qui peut avoir cent ou fix vingts 
pas de tour, que nous appellions aufli le Ratier, fur 
lequel Villegagnon à fon arrivee, ayant premierement 
pofé fes meubles & fon artillerie s'y penfa fortifier : 
mais Ie flus & reflus de la mer l'en chafla. Une lieüe 
plus outre, en l'ifle oú nous demeurions, laquelle, 
ainfi que i'ay ia touché ailleurs, eftoit inhabitable 
au paravant que Villegagnon fuft arrivé en ce pays là : 
mais au refte n'ayant qu'environ demi lieüe Francoise 
de circuit, & eftant fix fois plus longue que large, 
environnee qu'elle eft de petits rochers à fleur d'eau, 
qui empefchent que les vaifleaux n'en peuvent appro-
cher plus pres que la portee du canon, elle eft 
merveilleufement & naturellement forte. Et de faicS 
n'y pouvant aborder, mefmes avec les petites barques, 
finon du cofté du port, lequel eft encore à 1'oppoíite 
de 1'avenue de la grand mer, fi elle euft efté bien 
gardée, il n'euft pas efté poflible de la forcer ni de 
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la furprendre, comme les Portugais, par la faute de 
ceux que nous y laiflafmes, ont fait depuis noftre 
retour. Au furplus y ayant deux montagnes aux deux 
bouts, Villegagnon fur chacune d'icelles fit faire une 
maifonnette : comme aufli fur un rocher de cinquante 
ou foixante pieds de haut, qui eft au milieu de 1'ifle, 
il avoit fait baftir fa maifon. 

De cofté & d'autre de ce rocher, nous avions 
applani & fait quelques petites places, efquelles 
eftoyent bafties, tant la salle oú on s'aflembloit pour 
faire le prefche & pour manger qu'autres logis, efquels 
(comprenant tous les gens de Villegagnon) environ 
quatre vingts perfonnes que nous eftions, refidents 
en ce lieu, logions & nous accommodions. Mais notez 
qu'excepté la maifon qui eft fur la roche, oú il y a 
un pèu de charpenterie, & quelques boullevards fur 
lefquels 1'artillerie eftoit placee, lefquels font reveftus 
de telle quelle maflonnerie, que ce font tous logis ou 
plus toft loges : defquels comme les fauvages en ont 
efté les architetfes, aufli les ont ils baftis à leurmode, 
aflavoir de bois ronds, & couverts d'herbes. Voila 
en peu de mots quel eftoit 1'artifice du fort , lequel 
Villegagnon, penfant faire chofe agreable à meflire 
Gafpard de Coligny, admirai de France (fans la 
faveur aufli & afliftance duquel, comme i'ay dit du 
commencement, il n'euft jamais eu ni le moyen de 
faire le voyage, ni de baftir aucune forterefle en la 
terre du Brefil), nomma Coligny en la France An-
tardique. Mais faifant femblant de perpetuer le nom 
de ceft excellent feigneur, duquel voirement ia me-
moire fera à iamais honorable entre toutes gens de 
bien, ie laifle à penfer, outre ce que Villegagnon 
(contre la promefle qu'il lui avoit faite avant que 
partir de France d'eftablir Ie pur fervice de Dieu en 
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ce pays Ia) fe revolta de Ia Religion, corabien encore 
en quittant cefte place aux Portugais, qui en font 
maintenant poflefleurs, il leur donna occaffion de faire 
leurs trophées & du nom de Coligny & du nom de 
France Antarélique qu'on avoit impofé à ce pays la. 

Sur lequel propos, ie diray que ie ne me puis aufli 
aflez efmerveiller de ce que Thevet en l'an 15 58, 
& environ deu» ans apres fon retour de l'Amerique, 
voulant femblablement complaire au roy Henry fe-
cond, lors regnant, non-feulement en une carte qu'il 
fift faire de cefte riviere de Ganabara, & fort de Co-
ligny, fit pourtraire à cofté gaúche d'icelle en terre 
ferme, une ville qu'il nomma ville Henry : mais aufli, 
quoy qu'il ait eu aflez de temps depuis pour penferque 
c'eftoit pure moquerie, l'a neantmoins derechef fait 
mettre en fa Cofmographie. Car quand nous partifmes 
de cefte terre du Brefil, qui fu t plus de dix huúít mois 
apres Thevet, ie maintien qu'il n'y avoit aucune forme 
de baftimens, moins village ni ville à 1'endroit 011 il 
nous en a forgé & marqué une vrayment fantaftique. 
Aufli luy mefme eftant en incertitude de ce qui devoit 
proceder au nom de cefte ville imaginaire, à la ma-
niere de ceux qui difputent s'il faut dire bonnet rouge, 
ou rouge bonnet, l'ayant nommé Ville Henry en fa 
première carte, & Henryville en la feconde, donne 
aflez à conieélurer que tout ce qu'il en dit n'eft 
qu'imagination, & chofe fuppofee par luy ; tellement 
que fans crainte de 1'équivoque, le lefteur choiíiflant 
lequel quil voudra de ces deux noms, trouvera que 
c'eft toufiours tout un, aflavoir rien que de la pein-
ture. De quoy ie conclu neantmoins, que Thevet 
dés lors, non-feulement fe ioua plus du nom du roy 
Henry, que ne fit Villegagnon de celui de Coligny 
qu'il impofa à fon fort, mais qu'aufli par cette reitera-
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tion entant qu'en luy eft, il a pour la feconde fois 
prophané la memoire de fon prince. Et à fin de 
prevenir tout ce qu'il pourroit mettre en avant là 
deflus (luy niant tout à plat que le lieu qu'il pretend 
foit celuy que nous appellions la Briqueterie, auquel 
nos manouvriers baftirent quelques maifonnettes) ie 
luy confefle bien qu'il y a une montagne en ce 
pays là, laquelle les François qui s'y habituerent les 
premiers, en fouvenance de leur fouverain Seigneur, 
nommerent le mont Henry : comme aufli de noftre 
temps, nous en nommafmes un autre Corguilleray, 
du furnom de Philippe de Corguilleray, fieur du 
Pont, qui nous avoit conduits par dela : mais s'il y a 
autant de difterence d'une montagne à une ville, 
comme on peut dire véritablement qu'un clocMbr 
n'eft pas une vache, il s'enfuit ou que Thevet, en 
marquan t cefte Ville Henry ou Henry ville en fes 
cartes, a eu la berlue, ou qu'il en a voulu faire 
accroire plus qu'il n'en eft. Dequoy derechef, à fin 
que nul ne penfe que i'en parle autrement qu'il ne 
faut, ie me rapporte à tous ceux qui ont fait ce 
voyage : & mefme aux gens de Villegagnon, dont 
plufieurs font encores en vie : afiavoir s'il y avoit 
apparence de ville oú on a voulu fituer celle que ie 
renvoye avec les fiétions des poetes. Partant, comme 
i'ay dit en la preface, puifque Thevet fans occafion a 
voulu attaquer 1'efcarmouche contre mes compagnons 
& moy, fi nommément il trouve cefte réfutation en fes 
oeuvres de l'Amérique, de dure digeftion, d'autant 
qu'en me defendant contre fes calomnies, ie luy ay 
ici rafé une ville, qu'il fache que ce ne font pas tous 
les erreurs que i'y ay remarquez: lefquels, comme 
i'en fuis bien records, s'il ne fe contente de ce peu 
que i'en touche en cefte hiftoire, ie luy monftreray 
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par le menu. Ie fuis marry toutes fois qu'en interrom-
pant mon propos, i'aye efté contraint de faire encore 
cefte digreflion en ceft endroit : mais pour les raifons 
fufdites, artavoir pour monftrer à la verité comme 
toutes chofes ont parte, ie fais iuge les lefleurs fi i'ay 
tort ou non. 

Pour doncques pourfuyvre ce qui refte à defcrire, 
tant de noftre riviere de Ganabara que de ce qui eft 
litué en icelle, quatre ou cinq lieües plus avant que 
le fort fus mentionné, il y a une autre belle & fertile 
ide, laquelle, contenant environ fix lieües de tour 
nous appelions la grande ifle. Et parce qu'en icelle, il 
y a plufieurs villages habités des fauvages nommés 
Toüoupinambaoults, alliez des François, nous y allions 
ordinairement dans nos barques querir des farines 
& autres chofes necertaires. 

Davantage, il y a beaucoup d'autres petites iílettes 
inhabitées en ce bras de mer, efquelles entre autres 
chofes il fe trouve de grofies & fort bonnes huitres : 
comme aufli les fauvages, fe piongeans és rivages de 
la mer, rapportent de grortes pierres, à 1'entour 
defquelles il y a une infinité d'autres petites huitres 
qu'ils nomment Leripés, li bien attachées, voire comme 
collées, qu'il les en faut arracher par force. Nous 
failions ordinairement bouillir de grandes pottées de 
ces Leripés, dans aucuns defquels, en les ouvrans 
81 mangeans, nous y trouvions de petites perles. 

Au reste, cefte riviere eft remplie de diverfes 
efpeces de-poiffons, comme en premier lieu (ainfi que 
ie diray plus au long ci apres) de force bons mulets, 
de requiens, rayes, marfouins, & autres moyens & pe-
tits, aucuns defquels ie defcriray aufli plus amplement 
au chapitre des poiflons. Mais principalement ie ne 
veux pas oublier de faire ici mention des horribles 

18 
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& efpouvantables baleines, lefquelles nous monftrans 
iournellement leurs grandes nageoires hors de l'eau, 
en s'efgayant dans cefte large & profonde rivière s'ap-
prochoyent fouvent fi près de noftre ifle, qu'à coups 
d'arquebufes nous les pouvions . tirer & attaindre. 
Toutesfois parce qu'elles ont la peau aflez dure, 
& mefme le lard tant efpais, que ie ne croy pas que 
la baile peuft penetrer fi avant qu'elles en fuflent 
guere offenfees, elles ne laifloyent pas de pafler outre, 
moins mouroyent elles pour cela. Pendant que nous 
eftions par dela, il y en eut une, laquelle à dix ou 
douze lieües de noftre fort , tirant au cap de Frie, 
s'eftant approchee trop près du bord, & n'ayant pas 
aflez d'eau pour retourner en pleine mer, demeura 
efchoiiee & à fec fur le rivage. Mais néantmoins nul 
n 'en ofant approcher avant qu'elle fuft morte d'elle 
mefme : non-feulement en fe debattant elle faifoit 
trembler la terre bien loin autour d'elle, mais aufli on 
oyoit le bruit & eftounement le long du rivage de plus de 
deux lieües. Davantage combien que plufieurs tant des 
fauvages que de ceux des noftres qui y voulurent aller 
en rapportaflènt autant qu'il leur pleut, fi eft ce qu'il 
en demeura plus des deux tiers qui fut perdue & era-
puantie fur le lieu. Mefmes la chair fraiche n'en eftant 
pas fort bonne, & nous n'en mangeans que bien peu 
de celle qui fu t apportee en noftre ifle (horfmis quel-
ques pieces du gras, que nous faifions fondre, pour 
nous fervir & efclairer la nuiét de l'huile qui en for-
toit) la laiflions dehors par monceaux à la pluye & au 
vent, nous n'en tenions non plus de conte que de fu-
miers. Toutesfois la langue, qui eftoit Ie meilleur, fut 
fallee dans des barils & envoyee en France à monfieur 
fadmiral. 

Finalement (comme i'ay ia touché) la terre fcrme 
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environnant de toutes parts ce bras de mer, il y a en-
cores á 1'extremité & au cul du fac deux autres beaux 
fleuves d'eau douce qui y entrent, fur lefquels, avec 
d'autres Francois ayant aufli navigé dans des barques 
près de vingt lieiies avant fur les terres, i'ay efté en 
beaucoup de villages parmi les fauvages qui habitent 
de cofté & d'autre. Voila en brief ce que i'ay remarqué 
en cefte rivière de Geneure ou Ganabara : de la 
perte de laquelle, & du fort que nous y avions bafti, 
ie fuis tant plus marri, que fi le tout euft efté bien 
gardé, comme on pouvoit, c'euft efté non feulement 
une bonne & belle retraite, mais aufli une grande 
commodité de naviger en ce pays la pour tous'ceux 
de noftre nation Francoife. A vingt huiél ou trente 
lieües plus outre, tirant à la rivière de Plate & au 
deftroit de Magellan, il y a un autre grand bras de 
mer appelé par les Francois la rivière des Vafes, en 
laquelle femblablement, en voyageans en ce pays lá, 
ils prennent port : ce qu'ils font aufli au Havre du 
cap de Frie, auquel, comme i'ay dit cy devant, nous 
abordafmes & defcendifmes premierement en la terre 
du Bréfil. 
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Du naturel, force, fialure, furditè, difpofition & ornemens du corps, . 

tant des hommes que des femmes fauvages, Brêfilliens, habitans en 
1'Amerique, entre lefquels i'ay freqüente environ un an. 

YANT iufques icy récité tant ce que nous 
vifmes fur mer en allant en la terre du 
Brefil, que comme toutes chofes paflerent 
en l'ifle & fort de Colligny, oú fe tenoit 
Villegagnon, pendant que nous y eftions : 

enfemble quelle eft la riviere nommee Ganabara en 
l'Amerique puifque ie fuis entré fi avant en matiere, 
avant que ie me rembarque pour retourner en France, 
ie veux aufli difcourir tant fur ce que i'ay obfervé 
touchant la facon de vivre des fauvages que des autres 
chofes fingulieres & inconnues par deçà, que i'ay 
veues en leur pays. 

En premier lieu doncques (à fin que, commençant 
par le principal, ie pourfuive par ordre) , les fauvages 
de l'Amerique, habitans en la terre du Brefil, nommez 
Toüoupinambaoults, avec lefquels i'ay demeuré 
& frequenté familierement environ un an, n'eftant 
point plus grans, plus gros ou plus petits de ftature 
que nous fommes en l'Europe, n'ont le corps ny 
monftrueux ny prodigieux à noftre efgard : bien font 
ils plus forts, plus robuftes & replets, plus difpots, 
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moins fuiets à maladie : & mefme iln'y a prefque point 
de boiteux, de borgnes, contrefaits ny maleficiez entre 
eux. Davantage, combien que plufieurs parviennent 
iufques à l'aage de cent ou fix vingt ans (car ils fa-
vent bien ainfi retenir & conter leurs aages par lunes) 
peu y en a qui en leur vieillefle ayent les cheveux ny 
blancs ny gris. Chofes qui pour certain monftrent 
non feulement le bon air & bonne temperature de 
leur pays, auquel, comme i'ay dit ailleurs, fans gelees 
ny grandes froidures, les bois, herbes & champs font 
touiours verdoyans, mais aufli (eux tous beuvans 
vrayement à la fontaine de Iovence) le peu de foin 
& de fouci qu'ils ont des chofes de ce monde. Et de 
fait, comme ie le monftreray encore plus amplement 
cy apres, ou ainfi qu'ils ne puifent, en façon que ce 
foit en ces fources fangeufes, ou plutoft peftilentiales, 
dont découlent tant de ruifleaux qui nous rongent les 
os, fuccent la moélle, attenuent le corps & confument 
l'efprit : brief nous empoifonnent & font mourir par 
deça devant nos cours : aflavoir, en la desfiance, en 
1'avarice qui en procede, aux procez & brouilleries, en 
l'envie & ambition, aufli rien de tout cela ne les tour-
mente, moins les domine & paflionne. 

Quant á leur couleur naturelle, attendu Ia région 
chaude oú ils habitent, *'eftans pas autrement noirs, 
ils font feulement bafanez, comme vous diriez les 
Efpagnols ou Provencaux. 

Au refte, chofe non moins eftrange que diflicile á 
croire à ceux qui ne fon t veu, tant hommes, femmes 
qu'enfans, non feulement fans cacher aucune partie 
de leurs corps, mais aufli fans monftrer aucun figne 
d'en avoir honte ny vergongne, demeurent & vont 
couftumierement aufli nuds qu'ils fortent du ventre de 
leurs meres. Et cependant tant s'en faut, comme 



124 I E A N D E L É R Y . 

aucuns penfent, & d'autres le veulent faire accroire, 
qu'ils foient velus ny couverts de leurs poils, qu'au 
contraire, n'eftans point naturellement plus pelusque 
nous fommes en ce pays par deça, encore íi toft que 
le poil qui croift fur eux commence à poindre & à 
fortir de quelque partie que ce foit, voires iufques à 
la barbe, & aux paupieres & fourcils des yeux (ce qui 
léur rend Ia veiie louche, bicle, efgaree fcfarouche), 
ou il eíl arraché avec les ongles, ou, depuis que les 
chreíliens y frefquentent, avec des pincettes qu'ils leur 
donnent:ce qu'on a aufli efcrit que font les habitantsde 
1'iflede Cumana au Peru, I'excepte feulement, quant à 
nos Toüoupinambaoults, les cheveux, lefquels encore à 
tous les mafles, dés leurs ieunes aages, depuis le 
fommet & tout le devant de la tefte font tondus fort 
pres, tout ainfi que la couronne d'un moine, & fur le 
derriere, à la façon de nos maieurs et de ceux qui 
laiflent croiftre leur perruque, on leur rongne fur le 
col. A quoy aufli, pour (s'il m'eft poflible) ne rien 
omettre de ce qui fait à ce propos, i'adioufteray en ceít 
endroit, qu'ayant en ce pays là certaines herbes, larges 
d'environ deux doigts, lefquelles croiflent un peu 
courbees en rond & en long, comme vous diriez le 
tuyau qui couvre 1'efpy de ce gros mil que nous ap-
pellons en France bled farrazin: i'ai veu des vieillards 
(mais non pas tous, ny mefmes nullement les ieunes 
hommes, moins les enfans) lefquels prenans deux 
feuilles de ces herbes, les mefloyent Sz lioyent avecdu 
fil de coton à 1'entour de leur membre viril, comme 
aufli ils 1'enveloppoyent quelquesfois avec les mou-
choirs & autres petits linges que nous leur baillions. 
En quoy, de prime face, il fembleroit qu'il reftat en-
core en eux quelque fcintile de honte naturelle : 
voire toutesfois s'ils faifoyent telles chofes ayant 
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efgard à cela : car, combien que ie ne m'en fois point 
autrement enquis, i'ay pluftoft opinion que c'eft pour 
cacher quelque infirmité qu'ils peuvent avoir en leur 
vieillefle en cefte partie là. 

Outre plus, ils ont cefte couftume que dès l'enfance 
de tous les garçons, la levre de deffous au deiTus du 
menton leur eftant percée, chacun y porte ordinaire-
ment dans le trou un certain os bien poli, aufli blanc 
qu'yvoire, fait prefque de Ia façon d'une de ces petites 
quilles de quoy on ioué par decà fur la table avec la 
pirouette : tellement que le bout pointu fortant un 
pouce ou deux doigts en dehors, cela eft retenu par 
un arreft entre les gencives Sz la levre, & 1'oftent 
& remettent quand bon leur femble. Mais ne portans 
ce poincon d'os blanc qu'en leur adolefcence, quand 
ils font grans & qu'on les appelle conomiouajjon (c'eft-
à-dire gros ou grand garçon) au lieu d'iceluy ils appli-
quent & enchaffent au pertuis de leurs levres une 
pierre verte ( efpece de faufle emeraude), laquelle 
aufli retenue d'un arreft par le dedans, paroift par le 
dehors, de la rondeur & largeur, & deux fois plus 
efpefle qu'un tefton : voire il y en a qui en portent 
d'aufli longue & ronde que le doigt, de laquelle der-
niere facon i'en avois apporté une en France. Que fi 
au refte quelquesfois, quand ces pierres font oftees, 
nos Toüoupinambaoults, pour leur plaifir, font pafler 
leurs langues par cefte fente de la levre, eftant lors 
adrais à ceux qui les regardent qu'ils ont deux bou-
ches : ie vous laifle à penfer s'il les fait bon voir de 
cefte facon & íi cela les difforme ou non. Tant qu'entre 
cela, i'ay veu des hommes, lefquels ne fe contentans 
pas feulement de porter de ces pierres vertes à leurs 
levres, en avoient aufli aux deux ioues, Iefquelles 
femblablement ils s'eftoyent fait percer pour ceft 
efFeét. 
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Quant au nez, au lieu que les fages femmes de par 
decà, dès la naiflance des enfans, à fin de leur faire 
plus beaux & plus grans, leur t irent avec les doigls: 
tout aü rebours, nos Ameriquains faifans confifter la 
beauté de leurs enfans d'eftre fort camus, fi toft qu'ils 
font fortis du ventre de la mere, ( tou t ainfi que voyez 
qu'on fait en France es barbets & petits chiens), ils 
ont Ie nez efcrafé & enfoncé avec le pouce : ou, au 
contraire, quelque autre dit qu'il y a une certaine 
contrée au Peru oii les Indiens ont Ie nez li outra-
geufement grand qu'ils y met tent des emeraudes, 
turqueries & autres pierres blanches & rouges avec 
filets d 'or . 

Au furplus, nos Brefiliens fe bigarrent fouvent Ie 
corps de diverfes peintures & couleurs : mais fur tout 
ils fe noirciflent ordinairement fi bien les cuifles Siles 
iambes du ius d'un certain fruiét qu'ils nomment 
Genipat, que vous iugeriez, à les voir un peu de loin 
de cefte façon, qu'ils font chauflez des chauíTes de 
preftre : & s'imprime fi for t fu r leur chair cefte fain-
ture noire faite de ce f ru ic t Genipat, que quoyqu'ils 
fe met tent dans l 'eau, voire qu'ils fe lavent tant qu'ils 
voudront, ils ne la peuvent efFacer de dix ou douze 
iours. 

Ils ont aufli des croiflans, plus longs que demi pied, 
faits d'os bien unis, aufli blancs qu'albaftre, lefquels 
ils nomment Yaci, du nom de la lune, qu'ils appellent 
ainfi : Sz les portent quand il leur plaift pendus à 
leur col, avec un petit cordon fait de fil de cotton, 
cela battant a plat fur la poidtrine. 

Semblablement apres qu'avec une grande longueur 
de temps, ils ont poli lur une piece de grez une infi-
nité de petites pieces d'une grofle coquille de mer ap-
pelee Vignol, Iefquelles ils arrondiflent & font aufli 
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primes, rondes & defliees qu'un denier tournois : 
percees qu'elles font par Ie milieu, & enfilees avec du 
(il de cotton, ils en font des colliers qu'ils nomment 
Boü-re, lefquels, quand bon leur femble, ils tortillent 
à 1'entour de leur col, comme on fait en ces pays les 
chaines d 'or. C'eft, à mon advis, ce qu'aucuns ap-
pellent porcelaine, de quoy nous voyons beaucoup 
de femmes porter des ceintures par decà : & en 
avoir plus de trois brafles, d'auffi belles qu'il s'en 
puifle voir, quand i'arrivay en France. Les fauvages 
font encore de ces colliers qu'ils appellent Boü-re, 
d'une certaine efpece de bois noir, lequel, pour eftre 
prefques aufli pefant & luyfant que iayet, eft fort pro-
pre à cela. 

Davantage, nos Ameriquains ayant quantité de 
poules communes, dont lés Portugais leur ont baillé 
1'engeance, plumans fouvent les blanches & avec quel-
ques ferrements, depuis qu'ils en ont, & auparavant 
avec des pieces trenchantes decoupans plus menu que 
chair de pafte les duvetz & petites plumes, apres 
qu'ils les ont fait bouillir & teindre en rouge, avec 
du Brefil,s'eftans frottez d'une certaine gomme qu'ils 
ont propre à cela, ils s'en couvrent, emplumaflent 
& chamarrent Ia corps, les bras & les iambes : telle-
ment qu'en ceft eftat ils femblent avoir du poil folet, 
comme les pigeons & autres oy/eaux nouvellement 
efclos. Et eft vray femblablement que quelques uns de 
ces pays par decà, les ayant veu du commencement 
qu'ils arriverent en leur terre accouftrez de cede 
facon, s'en eftans revenus fans avoir plus grande 
cognoiflance d'eux, divulguerent & firent courir le 
bruit que les fauvages eftoyent velus : mais, comme 
i'ay dit ci deflus, ils ne font pas tels de leur naturel, 
& partant c'a efté une ignorance & chofe trop legere-

'9 
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ment receiie. Quelqu'un au femblable a efcrit que les 
Cumanois s'oignent d'une certaine gomme ou onguent 
gluant, puis fe couvrent de plumes de diverfes cou-
leurs, n'ayans point mauvaife grace en tel equip-
page. 

Quant à 1'ornement de tefte de nos Toüoupinam-
kuins, outre la couronne fur le devant Sr cheveux 
pendans fur le derriere, dont i'ay fait mention, ils 
lient Sr arrengent des plumes d'aifles d'oyfeaux incar-
nates, rouges Sr d'autres couleurs, defquelles ils font 
des fronteaux, aflez reflemblans quant à la façon aux 
cheveux vrais ou faux, qu'on appelle raquettes ou 
ratepenades : dont les dames Sr demoifelles de France 
Sr d autres pays deçá, depuis quelque temps, fe font li 
bien accommodees : Sr diroit on qu'elles ont eu cefte 
invention de nos fauvages, lefquels appellent ceft engin 
Yempenambi. 

Ils ont aufli des pendans à leurs oreilles, faits d'os 
blancs, prefque de la mefme forte que la pointe que 
i'ay dit cy deflus, que les ieunes garçons portent en 
leurs levres trouees. Et, au furplus, ayans en leur 
pays un oyfeau qu'ils nomment Toucan, lequel (comme 
ie le delcriray plus amplement en fon lieu) a entie-
rement le plumage aufli noir qu'un corbeau, excepté 
fous le col, qu'il a environ quatre doigts de long Sr trois 
de large, tout couvert de petites Sr fubtiles plumes 
iaunes, bordé de rouge par le bas, efcorchans fes poi-
trals (lefquels ils appellent aufli Toucan du nom de 
1'oyfeau qui les porte), dont ils ont grande quantité, 
apres qu'ils font fecs, ils en attachent avec de la cire 
qu'ils nomment Yra-Yetic, un de chacun cofté de 
leurs vifages au-deflus des oreilles : tellement 
qu'ayans ainíi ces placards iaunes fur les ioués, il 
femble prefque advis que ce foyent deux boflettes de 
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cuivre doré aux deux bouts du mord ou frain de Ia 
bride d'un cheval. 

Que fi outre tout ce que deflus, nos Breíilien 
vont en guerre, ou qu'à la façon que ie diray ailleurs 
ils tuent folennellement un prifonnier pour le man-
ger : fe voulans lors parer & faire plus braves, ils fe 
veftent de robes, bonnets, bracelets & autres pare-
mens de plumes vertes, rouges, bleues & d'autres di-
verfes couleurs naturelles, naives & d'excellente 
beauté. Tellement qu'apres qu'elles font par eux ainfi 
diverüfiees, entremeflees & fort proprement liees 
l'une à l'autre, avec de tres petites pieces de bois de 
cannes, & de fil de cotton, n'y ayant plumaífier en 
France qui les fceuft gueres mieux manier, ny plus dex-
trement accouftrer, vous iugeriez que les habits qui 
en font faits font de velours à long poil. lis font de 
mefme artífice les garnitures de leurs efpees Simaflues 
de bois, lefquelles aufli ainli decorees & enrichies de 
ces plumes fi bien appropriees & appliquees à ceft 
ufage, il fait merveilleufement bon voir. 

Pour la fin de leurs equippages, recouvrans de leurs 
voifins de grandes plumes d'auftruches (qui monílre 
y avoir en quelques endroits de ces pays là de ces 
gros & lourds oyleaux, oú neant moins, pour n'en 
rien diflimuler, ie n'en ay point veu) de couleurs 
grifes, accommodans tous les tuyaux ferrez d'un cofté, 
& le refte qui s'efparpille en rond en façon d'un petit 
pavillon ou d'une rofe, ils en font un grand pen-
nache, qu'ils appellent Araroye : lequel eftant lié fur 
leurs reins avec une corde de cotton, 1'eftroit devers 
la chair & le large au dehors, quand ils en font 
enharnachez (comme il ne leur fert à autre chofe), 
vous diriez qu'ils portent une mue à tenir les pou-
lets deflòus, attachee fur leurs fefles. Ie diray plus 
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amplement en autre endroit, comme les plus grands 
guerriers d'entre eux, à fin de monftrer leur vail-
lance, &furtout combien ils ont tué de leurs ennemis, 
& maflacrez de prifonniers pour manger, s'incifent la 
poitrine, les bras & les cuides : puis frottent ces 
defchiquetures d'une certaine poudre noire, qui les 
fait paroiftre toute leur vie : de maniere qu'il femble 
à les voir de cefte façon que ce foyent chaufles 
& pourpoints decoupezà la Suiflê,& à grand balafTres, 
qu'ils ayent veílus. 

Que s'il eft queflion de fauter, boire & caouiner, 
qui ed prefque leur meflier ordinaire, à fin qu'outre 
le chant & la voix, dont ils ufent couftumierement en 
leurs danfes, ils ayent encor quelques chofes pour 
leur refveiller 1'efprit, apres quils ont cueilli un cer-
tain fruifl qui ed de la groíTeur, & aucunement ap-
prochant de la forme d'une chadagne d'eau, lequel a 
Ia peau aflez ferme : bien fec qu :il eft, le noyau ofté, 
& au lieu d'iceluy mettans de petites pierres dedans, 
en enfilant pluíieurs enfemble, ils en font des iam-
bieres, Iefquelles liees à leurs iambes, font autant de 
bruit que feroyent des coquilles d'efcargots ainíi dif-
pofees, voire prefque -que les fonnettes de par deçà, 
defquelles aufli ils font fort convoiteux, quand on leur 
en porte. 

Outre plus, y ayant en ce pays là une forte d'arbres 
qui porte fon fruiét aufli gros qu'un ceuf d'auftruche, 
& de mefme figure, les fauvages l'ayant percé par le 
milieu (ainfi que vous voyez en France les enfans 
percer de grofles noix pour faire des molinets), puis 
creufé & mis dans iceluy de petites pierres rondes, 
ou bien des grains de leur gros mil, duquel il fera 
parlé ailleurs, paflant puis apres un bafton d'environ 
un pied et demi de long à travers, ils en font un 
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inftrument <)u'ils nomment maraca, lequel bruyant 
plus fort qu'une veflie de pourceaux pleine de pois, 
nos Breliliens ont ordinairement en la main. Quand 
ie traiteray de leur religion, ie diray 1'opinion qu'ils 
ont tant de ce maraca, que de fa fonnerie, apres que 
par eux il a eílé enrichi de belles plumes & dedié à 
1'ufage que nous verrons là. Voilà en fomme quant 
au naturel , accouftremens & paremens dont nos 
Toüoufinambaoults ont accouftumé de s'efquipper en 
leur pays. Vray eft qu'outre tout cela, nous autres 
ayans porté dans nos navires grande quantité de 
frifes rouges, vertes, iaunes, & d'autres couleurs, 
nous leur en faifions faire des robbes & des chaufles 
bigarrees, lefquelles nous leur changions àdes vivres, 
guenons, perroquets, brefil, cotton, poivre long & au-
tres chofes de leur pays, de quoy les mariniers char-
gent ordinairement leurs vaiireaux. Mais les uns fans 
rien avoir fur leur corps, chauflans aucunefois de 
ces chaufles larges à la matelotte : les autres au con-
traire fans chaufles veftans des fayes, qui ne leur ve-
noyent que iufques aux fefles, apres qu'ils s'eftoyent 
un peu regardez & pourmenez en tel equippage (qui 
n'eftoit pas fans nous faire rire tout noftre faoul) eux 
defpouillans ces habits, les laiflbyent en leurs maifons 
iufques à ce que 1'envie leur vinft de les reprendre : 
autant en faifoyent ils des chapeaux & chemifes que 
nous leur baillions. 

Ainli ayant deduit bien amplement tout ce qui fe 
peut dire touchant 1'exterieur du corps, tant des 
hommes que des enfans rnafles ameriquains, fi main-
tenant en premier lieu, fuyvant cefte defcription, 
vous vous voulez reprefenter un fauvage, imaginez en 
voftre entendement un homme nud , bien formé 
k proportionné de fes membres, ayant tout le poil qui 
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croift fur luy arraché, les cheveux tondus de Ia façon 
que i'ay-dit, les Ievres & ioues fendues, & des os 
pointus, ou des pierres vertes comme enchaflees en 
icelles, les oreilles percees avec des pendans dans les 
trous, Ie corps peinturé, les cuifles Si iambes noircies 
de cefte teinture qu'ils font du fruiél Genipat fus 
mentionné : des colliers compofez d'une infinité de 
petites pieces de cefte grofle coquille de mer qu'ils 
appellent Vignol, tels que ie vous les ay dechiffrez, 
pendus au col : vous le verrez comme il eft ordinai-
rement en fon pays, & tel, quant au naturel, que vous 
le voyez pourtrait cy apres, avec feulement fon croif-
fant d'os bien poli fur fa poiétrine, fa pierre au pertuy 
de la levre : & par contenance fon are desbandé 
& fes flefches aux mains. Vray eft que pour remplir 
cefte planche nous avons mis. aupres de ces Toüoupi-
nambaoúlts l'une de fes femmes, laquelle, fuyvant 
leur couftume, tenant fon enfant dans une efcharpe 
de cotton, 1'enfant au reciproque, felon la façon aufli 
qu'elles les portent, tient Ie cofté de la mere embrafle 
avec les deux iambes : & aupres des trois un liél de 
cotton, fait comme un rets à pefcher, pendu en l'air, 
ainfi qu'ils couchent en leur pays. Semblablement la 
figure du f ru id qu'ils nomment Ananas. lequel, ainfi 
que ie le deferiray cy apres, eft des meilleurs que pro-
du.fe cefte terre du Brefil. 

Pour la feconde contemplation d'un fauvage, luy 
ayant ofté toutes les fufdites fanfares de deflus, apres 
1'avoir frotté de gomme glutineufe, couvrez-luy tout 
le corps, les bras & les iambes de petites plumes ha-
chees menues, comme de la bourre teinte en rouge, 
& lors eftant ainfi artificiellement velu de ce poil folet, 
vous pouvez penfer s'il fera beau fils. 

En troifieme lieu, foit qu'il demeure en fa couleur 
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naturelle, qu'il foit peinturé ou emplumafie, reveftez 
le de fes habillemens, bonets & bracelets fi indus-
trieufement faits de ces belles & naives plumes de 
diverfes couleurs, dont ie vous ay fait mention, 
& ainfi accouftré, vous pourrez dire qu'il eft en fon 
grand pontificat. 

Que fi pour la quatrieme, à la façon que ie vous ay 
tantoft ^dit qu'ils font, le laiíTant moitié nud & moitié 
veftu, vous le chaufíez & habillez de nos frifes de 
couleurs, ayant l'une des manches verte & l'autre 
iaune, confiderez là deflus qu'il ne luy faudra plus 
qu'une marote. 

Finalement adiouftant aux chofes fufdites l'inftru-
ment nommé Ma.ra.ca. en fa main, & pennache de 
plumes qu'ils appellent Arraroye fur les reins, Si fes 
fonnettes compofees de fruifls à 1'entour de fes 
iambes, vous le verrez lors, ainfi que ie le reprefen-
teray encore en autre lieu, equippé en la façon qu'il 
eft quand il danfe, faute, boit & gambade. 

Quant au refte de I'artifice dont les fauvages ufent 
pour orner & parer leur corps, felon la defcription 
entiere que i'en ay fait cy deffus, outre qu'il faudrait 
plufieurs figures pour les bien reprefenter, encores ne 
les fcauroit on bien faire paroiftre fans y adioufter la 
peinture, ce qui requerroit un livre à part. Toutesfois 
au parsus de ce que i'en ay ia dit, quand ie parleray 
de leurs guerres & de leurs armes, leur defchiquetant 
le corps, & mettant Pefpee ou maflue de bois, & l'arc 
& les flefches au poing, ie le defcriray plus furieux. 
Mais laiflant pour maintenant un peu à part nos 
Toüoupinambaoults en leur magnificence, grandir 
& iouir du bon temps qu'ils fe fçavent bien donner , 
il faut voir fi leurs femmes & filies, Iefquelles ils 
nomment Quoniam (& depuis que les Portugais ont 
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frequenté par delà en quelques endroits Maria), íont 
mieux parees & attifees. 

Premierement outre ce que i'ay dit au commence-
ment de ce chapitre qu'elles vont ordinairement 
toutes nues aufli bien que les hommes, encore ont 
elles cela de commun avec eux de s'arracher tant 
tout le poil qui croift fur elles, les paupieres & 
fourcils des yeux. Vray eft que pour 1'efgard des 
cheveux, elles ne les enfuyvent pas : car, au lieu 
qu'eux, ainfi que i'ay dit ci-deflus, les tondent fur le 
devant & rongnent fur Ie derriere, elles au contraire 
non-feulement les laiflent croiftre&devenir longs, mais 
aufli (comme les femmes de par decà) les peignent & 
lavent fort foigneufement: voire les trouflent quelques 
fois avec un cordon de cotton teint en rouge : toutes 
fois les laiflans plus communément pendre fur leurs 
efpaules, elles vont prefque toufiours defchevelees. 

Au furplus, elles different aufli en cela des hommes 
qu'elles ne fe font point fendre les levres ny les ioues, 
& par confequent ne portent aucunes pierreries au 
vifage : mais quant aux oreilles, à fin de s'y appliquer 
des pendans elles fe les font fi outrageufement per-
cer; qu'outre que quand ils en font oftés, on pafleroit 
aifement le doigt à travers des trous, encores ces 
pendans faits de cefte grofle coquille de mer nommee 
Vignol, dont i'ay parle, eftans blancs, ronds & aufli 
longs qu'une moyenne chandelle de fuif : quand elles 
en font coiflees, cela leur battant fur les efpaules, 
voire iufques fur la poitrine, il femble à les voir un 
peu de loin, que ce foyent oreilles de limiers qui leur 
pendent de cofté & d'autre. 

Touchant le vifage, voici la façon comme elles fe 
1'accouftrent. La voifine, ou compagne avec le petit 
pinceau en la main ayant commencé un petit rond 
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droit au milieu de la ioiie de celle qui fe fait pein-
turer, tournoyant tout à 1'entour en rouleau & forme 
de limaçon, non feulement continuera iufques à ce 
qu'avec des couleurs, bleüe, iaune & rouge, elle luy 
ait bigarré & chamarré toute la face, mais aufli (ainíi 
qu'on dit que font femblablement en France quelques 
impudiques), au lieu des paupieres & fourcils arra-
chez, elle n'oublia pas de bailler le coup de pin-
ceau. 

Au refte elles font de grands bracelets, compofez 
de pluíieurs pieces d'os blancs, coupez & taillèz en 
maniere de grofles efcailles de poiflbns, Iefquelles 
elles fçavent fi bien rapporter, & fi proprement 
ioindre l'une à l'autre, avec de la ííre & autre gomme 
meflee parmi en façon de colle, qu'ii n'eft pas poflible 
de mieux. Cela ainfi fabriqué, long qu'il eft d'environ 
un pied & demi, ne fe peut mieux comparer qu'aux 
braflars de quoy on ioiie au ballon par decà. Sembla-
blement elles portent de ces colliers blancs (nommez 
Boüre en leur langage), lefquels i'ay defcrit cy-
deflus : non pas toutesfois qu'elles les pendent à leur 
col, comme vous avez entendu que font les hommes, 
car feulement elles les tortillent à 1'entour de leurs 
bras. Et voilà pourquoy, & pour fe fervir à mefme 
ufage, elles trouvoyent fi iolis les petits boutons de 
verre iaunes, bleux, verts & d'autres couleurs eníilez 
en facon de patenoftres qu'elles appellent Mauroubi, 
defquels nous avions porté grand nombre pour traf-
fiquer par dela. Et de faiét, foit que nous alliflions en 
leurs villages, ou qu'elles vinflent en noftre fort , à fin 
de les avoir de nous, en nous prefentant des fruifls , 
ou quelque autre chofe de leur pays, avec la facon de 
parler pleine de flatterie dont elles ufent ordinaire-
ment, nous rompant la tefte, elles eftoyent inceflam-
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ment apres nous, difant : Mair, deagatorem amabè 
mauroubi, c'eft-à-dire : François, tu es bon, donne 
moy de tes bracelets de boutons de verre. Elles fai-
foyent le femblable pour tirer de nous des peignes 
qu'elles nomment Guap ou Kuap, des miroirs qu'elles 
appellent Aroua, Si toutes autres merceries & mar-
chandifes que nous avions dont elles avoyent envie. 

Mais entre les chofes doublement eftranges & vraye-
mentefmerveillables, que i'ay obfervees en ces femmes 
brefiliennes, c'eft qu'encores qu'elles ne fe peinturent 
pas íi fouvent le corps, les bras, les cuiíTes & les iambes 
que font les hommes, mefmes qu'elles ne fe couvrent 
ni de plumaíTeries, ni d'autres chofes qui croiíTent en 
leur terre : tant y a neantmoins que quoy que nous 
leur ayons plufieurs fois voulu bailler des robbes de 
frife & des chemifes (comme i'ay dit que nous fai-
íions aux hommes qui s'en habilloyent quelquesfois), 
il n'a iamais efté en noftre puiíTance de les faire veftir: 
tellement qu'elles en eftoient là réfolues (& croy 
qu'elles n'ont pas encore changé d'avis) de ne fouffrir 
ni avoir fur elles chofe quelle qu'elle foit. Vray eft 
que pour pretexte de s'en exempter & demeurer tou-
fiours nues,nous allegant leur couftume, qui eft qu'à 
toutes les fontaines & rivieres claires qu'elles rencon-
trent, s'accroupiífans fur le bord, ou fe mettans de-
dans, elles iettent avec les deux mains de l'eau fur 
leur tefte, & fe lavent & plongent ainíi tout le corps 
comme cannes, tel iour fera plus de douze fois. Elles 
difoyent que ce leur feroit trop de peine de fe def-
pouiller fi fouvent. Ne voila pas une belle & bien 
pertinente raifon ? Mais telle qu'elle eft, íi la faut il 
recevoir, car d'en contefter davantage contre elle, ce 
feroit en vain & 11'en auriez autre chofe. Et de faifl, 
ceft animal fe deleite fi. fort en cefte nudité que non-
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feulement, comme i'ay ià dit, les femmes de nos 
Toüoupinamiaoults demeurantes en terre ferme en 
toute liberté, avec leurs maris, peres & parens, 
eftoyent là du tout obftinees de ne vouloir s'habiller 
en façon que ce fuft : mais aufli, quoy que nous fif-
fions couvrir par force les prifonnieres de guerre 
que nous avions achetees & que nous tenions efclaves 
pour travailler en noftre fort , tant y a toutesfois 
qu'auflitoft que ia nuid eftoit clofe, elles defpouillans 
fecretement leurs chemifes & les autres haillons qu'on 
leur bailloit, il falloit que pour leur plaifir & avant 
que fe coucher, elles fe pourmenaflent toutes nues 
parmi noftre ifle. Brief, fi c'euft efté au choix de ces 
pauvres miferables, & qu'à grands coups de fouets on 
ne les euft contraintes de s'habiller, elles euflent 
mieux aimé endurer le halle & la chaleur du foleil, 
voire s'efcorcher les bras & les efpaules à porter 
continuellement la terre & les pierres, que de rien 
endurer fur elles. 

Voilà aufli fommairement quels font les orne-
ments, bagues & ioyaux ordinaires des femmes & des 
filies ameriquaines. Partant fans en faire icy autre 
epilogue, que le leéleur par cefte narration les con-
temple comme il luy plaira. 

Traitant du mariage des fauvages, ie diray comme 
leurs enfans font accouftrez dés leur naifiance : mais 
pour Fefgard des grandets au-deflus de trois ou quatre 
ans, ie prenois furtout grand plaifir de voir les petits 
garçons qu'ils nomment conomis-miri, lefquels feflus, 
graflets & refaits qu'ils font, beaucoup plus que ceux 
de par deça, avec leurs poinçons d'os blancs dans 
leurs levres fendues, les cheveux tondus à leur mode, 
Sz quelquefois le corps peinturé, ne failloyent iamais 
de venir en troupe danfans au devant de nous quand 
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ils nous voyoyent arriver en leurs villages. Aufli pour 
en eftre recompenfez, en nous amadouans & fuyvans 
de pres ils n'oub!ioyent pas de dire & repeter fou-
vent en leur petit gergon : Coutoiiafat, amabè finda, 
c'eft-k-dire : Mon amy Sr mon allié, donne moy des 
haims à pefcher. Que fi là deflus leur ottroyant leur 
requefte (ce que i'ay fouvent fait) nous leur en met-
tions dix ou douze des plus petits parmi le fable & la 
poufliere, eux fe baiflant foudainement, c'eftoit un 
pafle temps de voir cefte petite marmaille toute nue, 
laquelle pour trouver & amafler ces hameçons trepil-
loit & grattoit la terre comme connils de garenne. 

Finalement combien que durant environ un an, que 
i'ay demeuré en ce pays là, ie aye efté fi curieux de 
contempler les grands Sr les petits, que m'eftant advis 
que ie les voye toufiours devant mes yeux, i'en auray 
à iamais l'idee & l'image en mon entendement : fi 
eft ce neantmoins qu'à caufe de leurs geftes & conte-
nances du tout diflemblables des noftres, ie confefle 
qu'il eft malaifé de les bien reprefenter, ni par efcrit, 
ni mefme par peinture. Parquoy pour en avoir le 
plaifir, il faut les voir & viliter en leur pays. Voire 
mais, direz-vous, la planche eft bien longue : il eft 
vray, & partant fi vous n'avez bon pied, bon oeil, 
craignans que ne trebufchiez, ne vous iouez pas de 
vous mettre en chemin. Nous verrons encore plus 
amplement & apres, felon que les matieres que ie 
traiteray fe prefenteront, quelles font leurs maifons, 
uftenfiles de ménage, façon de coucher & autres nu-
meres de faire. 

Toutesfois avant que clorre ce chapitre, ce lieu ci 
requiert que ie refponde tant a ceux qui ont efcrit 
qu'a ceux qui penlent que la frequentation entre ces 
fauvages tout nuds , & principalement parmi les 
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femmes, incite à lubricité & paillardife. Surquoy ie 
diray en un mot, qu'encores autrement qu'en appa-
rence il n'ait que trop d'occafion d'eílimer qu'outre la 
deshonnefteté de voir ces femmes nues, celanefemble 
aufli fervir comme d'un appaft ordinaire à convoitife: 
toutesfois, pour en parler felon ce qui s'en eft com-
munement apperceu pour lors, cefte nudité ainfi 
grofliere en telle femme eft beaucoup moins at-
trayante qu'on ne cuideroit. Et partant, ie maintiens 
que les attifets, fards, faufles perruques, cheveux 
tortillez, grands collets fraifez, vertugales, robbes fur 
robbes, & autres infinies bagatelles dont les femmes 
& filies de par deçà fe contrefont & n'ont iamais 
aflez, font fans comparaifon caufe de plus de maux 
que n'eft la nudité ordinaire des femmes fauvages : 
Iefquelles cependant, quant au naturel, ne doivent 
rien aux autres en beauté. Tellement que fi l 'hon-
nefteté me permettoit d'en dire davantage, me vantant 
bien de foudre toutes les obie<3ions qu'on pourroit 
atnener au contraire, i'en donnerois des raifons fi 
evidentes que nul ne les pourroit nier. Sans doncques 
pourfuivre ce propos plus avant, ie me rapporte de ce 
peu que i'en ay dit à ceux qui ont fait le voyage en 
la terre du Brefil & qui, comme moy, ont veu les 
unes & les autres. 

Ce n'eft pas cependant que contre ce que dit la 
Sainte Efcriture d'Adam & d'Eve, lefquels, apres le 
pefché, recognoiflans qu'ils eftoyent nuds furent 
honteux, ie veuille en façon que ce foit approuver 
cefte nudité : pluftoft detefieray ie les heretiques qui, 
contre la loy de nature (laquelle toutesfois, quant à 
ce poinét, n'eft nullsment obfervee entre nos pauvres 
Ameriquains), l'ont autresfois voulu introduire par 
deçà. 
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Mais ce que i'ay dit de ces fauvages eft, pour 
monftrer qu'en les condamnans fi aufterement, de ce 
que fans nulle vergongne ils vont ainfi le corps entie-
rement defcouvert, nous excedans en l'autre extre-
mité, c'eft-à-dire ennos bombances, fuperfluitez & eux 
en habits, ne fommes gueres plus louables. Et pleuft 
à Dieu, pour mettre fin à ce point, qu'un chacun de 
nous, plus pour 1'honnefteté & neceflité, que pour 
la gloire & mondanité, s'habillaft modeftement. 
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Des groffes racines & gros mil dont les fauvages font farines qu'ils 

mangent au lieu de pain : & de leur breuvage qu'ils nomment 
caoU'in. 

U Í S Q U E nous avons entendu, au prece-
dent chapitre, comme nos fauvages font 
parez & equippez par le dehors, il me 
femble en deduifant les chofes par ordre, 
qu'il ne conviendra pas mal de traiter 

maintenant tout d'un fil des vivres qui leur font 
communs & ordinaires. Sur quoy faut noter en pre-
mier lieu, qu'encores qu'ils n'ayent, & par confequent 
ne fement ni ne plantent bleds ni vignes en leur pays, 
que neantmoins, ainfi que ie l'ay veu & experimenté, 
on ne laifle pas pour cela de s'y bien traiter & d'y 
faire bonne chere fans pain ni vin. 

Ayans doncques nos Ameriquains en leur pays, deux 
efpeces de racines qu'ils nomment Aypi & Maniot, 
lefquelles, en trois ou quatre mois, croiífent dans 
terre aufli grofles que Ia cuifle d'un homme, & lon-
gues de pied & demi, plus ou moins ; quand elles font 
arrachees les femmes (car les hommes ne s'y occu-
pent point), apres les avoir fait fecher au feu fur le 
Boucan, tel que ie le defcriray ailleurs, ou bien quel-
quesfois les prenans toutes vertes, à force de les rapcr 
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fur certames petites pierres pointues, fichees Sz arran-
gees fur und piece de bois plate (tout ainfi que nous 
raclons Sz ratiflons ies formages Sz noix mufcades), 
elles les reduifent en farine, laquelle eft aufli blanche 
que neige. Et lors cefte farine ainfi crue, comme aufli 
!e fon blanc qui en fort , dont ie parleray tantoft : a 
!a vraye fenteur de 1'amidon fait de pur froment 
longtemps trempé en l'eau quand il eft encore frais 
& liquide, tellement que depuis mon retour par decà, 
m'eftant trouvé en un lieu oú on en faifoit, ce flair 
me fit reflouvenir de l'odeur qu'on fent ordinaire-
ment ès maifons des fauvages, quand on y fait de la 
farine de racine. 

Apres cela Sz pour l'apprefter ces femmes Brefí-
liennes ayans de grandes Sz fort larges poefles de 
terre, contenant chacune plus d'un boifleau, qu'elles 
font elles-mefmes aflez proprement pour ceft ufage, 
les mettans fur le feu, Sz quantité de cefte farine de-
dans : pendant que elle cui<3 elles ne ceflent de Ia 
remuer avec des courges mi parties, defquelles elles 
fe fervent ainfi que nous faifons d'efcuelles. Cefte 
farine cuifant de cefte facon, fe forme comme petite 
grelace, ou dragee d'apoticaire. 

Or elles en font de deux fortes : aflavoir de fort 
-uifle Sz dure, que les fauvages appellent ouy-entan, de 
laquelle parce qu'elle fe garde mieux, ils portent 
quand ils vont en guerre : Sz d'autre moins cuiéte 
Sz plus tendre qu'ils nomment ouy-pon, laquelle eft 
d'autant meilleure que la premiere, que quand elle 
eft fraifche, vous diriez, en la mettant en la bouche 
Sz en la mangeant, que c'eft du molet de pain blanc 
tout chaut : l'une Si 1'autre en cuifant changent aufli 
ce premier gouft que i'ay <lit en un plus plaifant 
Si fouef. 
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Au furplus, combien que ces farines, nommément 
quand elles font fraifches, foyent de fort bon gouft, 
de bonne nourriture & de facile digeftion : tant y a 
neantmoins que comme ie l'ay experimenté, elles ne 
font nullement propres à faire pain.Vray eft qu'on en 
fait bien de la pafte, laquelle s'enflant comme celle de 
bled avec le levain, eft aufli belle & blanche que fi 
c'eftoit fleur de f roment : mais en cuifant, la croufte 
& tout le deffiis fe feichant & bruflant, quand on vient 
a couper ou rompre le pain, vous trouvez que le 
dedans eft tout fec & retourné en farine. Partant 
ie cruy que celuy qui rapporte premierement que les 
Indiens qui habitent á vingt deux ou vingt trois de-
grez par dela l'equino<3ial, qui font pour certain nos 
Toüoupinambaoults, vivoyent de pain fait de bois 
gratté : entendant parler des racines dont eft quef-
tion, faute d'avoir bien obfervé ce que i'ay dit, s'ef-
toit équivoqué. 

Neantmoins l'une & l'autre farine eft bonne à faire 
de la boulie, laquelle les fauvages appellent Mingant, 
& principalement quand on la deftrempe avec quelque 
bouillon gras: car devenant lors grumeleufe comme 
du ris, ainíi appreftee elle eft de fort bonne faveur. 

Mais quoy que c'en foit, nos Toüoupinambaoults, 
tant hommes, femmes qu'enfans, eftrns dès leur ieu-
nefle accouftumés de la manger toute ieiche au lieu de 
pain, font tellement duits & façonnez à cela que, la 
prenant avec leurs quatre doigts dans la vaiflelle de 
terre ou autre vaifleau oú ils la tiennent, encores 
qu'ils la iettent d'aflez loin, ils rencontrent neant-
moins fi droit dans leurs bouches qu'ils n'en efpan-
chent pas un feul brin. Que íi entre nous François, 
les voulans imiter, la peníions manger de cefte fa-
çon, n'eftans point comme eux ftylez à cela, au lieu de 
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la ietter dans la bouche, nous l'efpanchions fur les 
ioues & nous enfarinions tout Ie vifage : partant, fi-
non que ceux principalement qui portoyent barbe 
euflent voulu eftre accouftrez en ioueurs de farces, 
nous eftions contraints de la prendre avec des cuil-
liers. 

Davantage il adviendra quelquefois qu'apres que 
ces racines d 'Aypi & de Maniot (à la façon que ie 
vous ay dit) feront rapees toutes vertes, les femmes 
faifant de grofles pelotes de la farine fraifche & hu-
mide qui en fort, les preíTurant & preflant bien fort 
entre leurs mains, elles en feront fortir du ius 
prefques aufli blanc & clair que laiét : lequel elles 
retenans dans des plats & vaiflelle de terre, apres 
qu'elles l'ont mis au foleil, la chaleur duquel le fait 
prendre & figer comme cailleede formage, quand on 
la veut manger, le renverfant dans d'autres poesles 
de terre, & en icelle les faifant cuire fur le feu 
comme nous faifons les aumelettes d'ceufs, il eft fort 
bon ainü apprefté. 

Au furplus, Ia racine d 'Aypi non feulement eft 
bonne en farine, mais aufli quand tout entiere on la 
fait cuire aux cendres ou devant le feu, s'attendriflant, 
fendant & rendant lors farineufe comme une chaf-
tagne roftie à la braife (de laquelle aufli elle a prefque 
le gouft), on Ia peut manger de cefte façon. Cepen-
dant il n'en prend pas de mefme de la racine de Ma-
niot, car n'eftant bonne qu'en farine bien cuide, ce 
feroit poifon de la manger autrement. 

Au refte les plantes ou tiges de toutes les deux, 
differentes bien peu l'une de 1'autre quant à la forme, 
croiflent de Ia hauteui des petits genevriers: & ont 
les fueilles aflez femblables à 1'herbe de peonia, ou 
piuoine en françois. Mais ce qui eft admirable & digne 
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de grande confideration en ces racines à'Aypi & de 
Maniot de noftre terre du Breül gift en la multiplica-
tion d'icelles. Car comme ainfi foit que les branches 
foyent prefque auífi tendres & aifées à rompre que 
chenevotes, fi eft ce neantmoins qu'autant qu'on en 
peut rompre & ficher le plus avant qu'on peut dans 
terre, fans autrement les cultiver, autant a on de 
groíTes racines au bout de deux ou trois mois. 

Outre plus, les femmes de ce pays la fichant aufli 
en terre un bafton pomtu, plantent encor en cefte 
forte de ces deux efpeces de gros mil, aflavoir blanc 
& rouge, que vulgairement on appelle en France bled 
farrazin (les fauvages le nomment avati), duquel 
femblablement elles font de la farine, laquelle fe cuiél 
& mange en la maniere que i'ay dit ci deflus que fait 
celle de racines. Et croy (contre toutesfois ce que 
i'avois dit en la premiere édition de cefte hiftoire, oú 
ie diftinguois deux chofes, lefquelles neantmoins quand 
i'y ay bien penfé ne font qu'une), que ceft avati des 
Ameriquains eft ce que fhiftorien Indois appelle 
maiç, lequel, felon qu'il recite, fert aufli de bled aux 
Indiens du Perou : car voici la defcription qu'il en 
fait. 

La canne de mai[, dit-il, croift de la hauteur d'un 
homme & plus : eft aflez grofle & ictte fes feuilles 
comme celles des cannes de marets, 1'efpic eft comme 
une canne de pin fauvage, le grain gros & n'eft ni rond 
ni quarré, ni fi long que noftre grain : il fe meurit en 
trois ou quatre mois, voire aux pays arroufez de 
ruifleaux en un mois & demi. Pour un grain, il en 
rend ioo, 200, 300, 400, 500 & s'en eft trouvé qui a 
multiplié iufques à 600 : qui demonftre aufli la ferti-
lité de cefte terre pofledee maintenant des Efpagnols. 
Comme auífi un autre a efcrit qu'en quelques endroits 
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de 1'Inde orientale le terroir eft íi bon qu'au rapport 
de ceux qui l'ont veu, le froment, l'orge & le millet y 
paíTent quinze coudees de hauteur. Ce que deflus eft 
en fomme tout ce dequoy i'ay veu ufer ordinaire-
ment, pour toutes fortes de pains au pays des fau-
vages en la terre du Brefil dite Amerique. 

Cependant les Efpagnols & Portugais, à prefent ha-
bituezenpluíieurs endroits de ces Indes occidentales, 
ayans maintenant force bleds & force vins que cefte 
terre du Brefil leur produit, ont fait preuve que ce 
n'eft pas pour le defaut du terrain que les fauvages 
n'en ont point. Comme aufli nous autres François, a 
noftre voyage y ayant porté des bleds en grains & des 
feps de vignes, i'ay veu par 1'experience fi les champs 
eftoyent cultivez & labourez comme ils font par deca, 
que l'un & l'autre y viendroit bien. Et de faiét, la 
vigne que nous plantafmes ayant tres bien reprins, 
& íetté de fort beau bois & de belles feuilles, faifoit 
grande demonftration de la bonte & fertilité du pays. 
Vray eft que pour 1'efgard du frui<ít, durant environ 
un an que nous fufmes là, elle ne produifit que des 
aigrets, lefquels encore, au lieu de meurir, s'endurci-
rent & demeurerent fecs : mais comme i'ay fceu de 
n'aguere de certains bons vignerons, cela eftant or-
dinaire que les nouveaux plants, és premieres & fe-
condes annees ne rapportent finon des lambrufces 
& verins, dont on ne fait pas grand cas : i'ay opinion 
que fi les François & autres qui demeurerent en ce 
pays là apres nous, continuerent à façonner. noftre 
vigne, qu'es ans fuyvans ils en eurent de beaux & bons 
raifins. 

Quant au froment & au leigle que nous y femafmes, 
voici le defaut qui y fut : c'eft que combien qu'ils vins-
fent beaux en herbes, & mefmes parvinflent iufques a 
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l'efpi, neantmoins Ie grain ne s'y forma point. Mais 
dautant que l'orge y grena & vint à iufte maturité, 
voire multiplia grandement, il eft vray-femblable que 
cefte terre eftant trop grafle prefloit & avançoit tel-
lement le froment & le feigle (lefquels, comme nous 
voyons par deca avant que produire leurs fruiéts, 
veulent demeurer plus longtemps en terre que 1'orge) 
qu'eftans trop toft montez (comme ils furent incon-
tinent), ils n'eurent pas Ie temps pour tleurir & for-
mer leurs grains. Partant que pour rendre les champs 
plus fertilles & meilleurs, en noftre France on les 
fume & engraifle: au contraire, i'ay opinion, pour 
faire que ceft terre neuve rapportaft mieux le fro-
ment & femblables femences, qu'en la labourant fou-
vent il la faudroit lafler & defgraifler pour quelques 
annees. 

Et certes comme le pays de nos Toúoupinam-
baoults eft capable de nourrir dix fois plus de peuple 
qu'il n'y en a, tellement que moy y eftant me pouvois 
vanter d'avoir à mon commandement plus de mille 
arpens de terre, meilleurs qu'il n'y en ait en toute la 
Beaufle : qui doute fi les François y fuflênt demeurez 
(ce qu'ils euflent fait, & y en auroit maintenant plus 
de dix mille íi Villegagnon ne fe fuft revolté de la 
religion reformee) qu'ils n'en eu/Tent receu et tiré le 
mefme profit que font maintenant les Portugais qui 
y font fi bien accommodez? Cela foit dit en paífant, 
pour 1'atisfaire à ceux qui voudroyent demander fi le 
bled & le vin eftans femez, cultivez & plantez en la 
terre du Brefil, n'y pourroyent pas bien venir. 

Or en reprenant mon propos, à tin que ie diftingue 
mieux les matieres que i'ay entrepris de traiter, avant 
encore que ie parle des chairs, poiflbns, fruids & au-
tres viandes du tout diflemblables de celles de noftre 
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Europe, de quoy nos fauvages fe nourriflent, il faut 
que ie dife quel eft leur bruvage & la façon comme il 
fe fait. 

Sur quoy faut aufli noter en premier lieu que, 
comme vous avez entendu ci deflus, que les hommes 
d'entre eux ne fe meflent nullement de faire la farine, 
ains en laiflent toute la charge à leurs femmes, 
qu'aufli font ils le femblable, voire font encore beau-
coup plus fcrupuleux pour ne s'entremettre de faire 
leur bruvage. Partant, outre que ces racines A'Aypi 
et de Maniot, accommodees de la façon que i'ay tan-
toft dit, leur 1'ervent de principale nourriture : voici 
encor comme elles en ufent pour faire leur bruvage 
ordinaire. 

Apres donc qu'elles les ont decoupees aufli me-
nues qu'on fait par deça les raves à mettre au pot, 
les faifans ainíi bouillir par morceaux, avec de l'eau 
dans de grands vaifleaux de terre, quand elles les 
voyent tendres & amollies, les oftans de deflus le feu, 
elles les laiíTent un peu refroidir. Cela fait, pluíieurs 
d'entre elles eftans accroupies à 1'entour de ces 
grands vaifleaux, prenans dans iceux ces rouelles de 
racine ainfi molliliees, apres que fans les avaler elles 
les auront bien mafchees & tortillees parmi leurs 
bouches : reprenans chacun morceau l'un apres 
1'autre, avec la main, elles les remettent dans d'au-
tres vaifleaux de terre qui font tous prefts fur le feu, 
efquels elles les font bouillir derechef. Ainfi remuant 
toufiours ce tripotage avec un bafton iufques à ce 
qu'elles cognoiflent qu'il foit aflez cuiét, 1'oftans pour la 
feconde fois de deflus le feu, fans le couler ni pafler, 
ains le tout enfemble le verfant dans d'autres plus 
grandes cannes de terre, contenantes chacune environ 
une fueillette de vin de Bourgogne: apres qu'il a un 
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peu efcumé & cuvé, couvrans ces vaifleaux, elles y 
laiflent ce bruvage, iufques à ce qu'on Ie veuille 
boire en Ia maniere que ie diray tantoft. Et à tin de 
mieux exprimer Ie tout, ces derniers grans vafes dont 
ie viens de faire mention font faits prefque de la façon 
des grans cuviers de terre , efquels, comme i'ay veu, 
on faiít la lefcive en quelques endroits de Bourbon-
nois & d'Auvergne : excepte toutesfois qu'ils font plus 
eftroits par la bouche & par le haut. 

Or nos Ameriquaines, faifans femblablement bouillir 
& mafchans aufli puis apres dans leur bouche de ce 
gros mil, nommé Avati en leur langage, en font en-
core du bruvage de la mefme forte que vous avez 
entendu qu'elles font celuy des racines fus mention-
nees. Ie repete nommément que ce font les femmes 
qui font ce meftier : car combien que ie n'aye point 
veu faire de diftinélion des filies d'avec celles qui font 
mariees (comme quelqu'un a efcrit), tant y a neant-
moins qu'outre que les hommes ont cefte ferme opi-
nion que s'ils mafchoyent tant les racines que le mil 
pour faire ce breuvage, qu'il ne feroit pas bon : en-
core reputeroyent ils aufli indecent à leur fexe de s'en 
mefler, qu'à bon droit, ce me femble, on trouve 
eftrange de voir ces grans debraillez payfans de B refte 
& d'autres lieux par deçà, prendre des quenouilles 
pour filer. Les fauvages appellent ce bruvage caouin, 
lequel eftant trouble & elpais comme lie, a prefque 
gouft de laiét aigre : & en ont de rouge & de blanc 
comme nous avons du vin. 

Au furplus, tout ainfi que ces racines & ce gros mil 
dont i'ay parlé, croiflent en tout temps en leur pays, 
aufli, quand il leur plaift, font-ils en toute faifon faire 
de ce bruvage : voire quelquefois en telle quantité 
que i'en ay veu pour un coup plus de trente de ces 
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grans vaifleaux (lefquels ie vous ay dit tenir chacun 
plus de foixante pintes de Paris), pleins & arrengez en 
long au milieu de leurs maifons, oú ils font touüours 
couverts iufques à ce qu'il faille caou-iner. 

Mais avant que d'en venir là, ie prie (fans toutesfois 
que i'approuve le vice) que, par maniere de preface, 
il me foit permis de dire : Arriere Allemans, Flamans, 
Lanfquenets, Suifles & tous qui faites carhous & pro-
feflions de boire par decà : car comme vous mefme, 
apres avoir entendu comment nos Ameriquains s'en 
acquittent, confeflerez que vous n'y entendez rien au 
prix d'eux, aufli faut il que vous leur cediez en ceft 
endroit. 

Quand doncques ils fe mettent apres, & principale-
ment quant avec les ceremonies que nous verrons 
ailleurs, ils tuent folennellement un prifonnier de 
guerre pour le manger : leur couftume (du tout con-
traire à la noftre en matiere de vin, lequel nous ai-
mons frais & clair) eftant de boire ce caou-in un peu 
chaut, la premiere chofe que les femmes font eft un 
petit feu à 1'entour des cannes de terre, oú il eft pour 
le tiedir. Cela fait, commençant à l'un des bouts à 
defcouvrir le premier vaifleau, & à remuer & troubler 
ce bruvage, puifans puis apres dedans avec de 
grandes courges parties en deux, dont les unes tien-
nent environ trois chopines de Paris, ainü que les 
hommes en danfant paflent les uns apres les autres 
aupres d'elles, leur prefentans & baiilans à chacun en 
la main une de ces grandes gobelles toutes pleines, 
& elles mefmes en lervans de fommeliers, n'oubliant 
pas de chopiner d'autant : tant les uns que les autres 
ne faillent point de boire & trouflèr cela tout d'une 
traite. Mais fçavez-vous combien de fois? Ce fera 
iufques à tant que les vaifleaux, & y en euft il une 
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centeine, feront tous vuydes, & qu'il n'y reftera plus 
une feule goutte de caou-in dedans. Et de fait, ie les 
ay veu, non feulement trois iours & trois nuidts fans 
cefler de boire : mais aufli apres qu'ils eftoyent fi 
faouls & fi yvres qu'ils n'en pouvoyent plus (d'autant 
que quitter le ieu eut efté pour eftre reputé effeminé 
& plus que fchelm entre les Allemans) quand ils 
avoyent rendus leur gorge, c'eftoit à recommencer 
plus belle que devant. 

Et ce qui eft encore plus eftrange & á remarquei-
entre nos Toüoupinambaoults eft, que comme ils ne 
mangent nullement durant leurs beuveries, aufli quand 
ils mangent, ils ne boyvent point parmi leur repas : 
tellement que nous voyans entremefler l'un parmi 
1'autre, ils trouvoyent noftre façon fort eftrange. Que 
fi on dit là-deflus ils font doncques comme les che-
vaux? La refponfe à cela d'un quidam ioyeux de noftre 
compagnie eftoit que, pour le moins, outre qu'il ne 
les faut point brider ny mener à la riviere pour boire, 
encore font-ils hors des dangers de rompre leurs 
croupieres. 

Cependant il faut noter qu'encores qu'ils n'obfer-
vent pas les heures pour difner, fouper ou collation-
ner, comme on fait en ces pays par deca, mefmes 
qu'ils ne facent point de difliculté, s'ils ont faim, de 
manger aufli toft à minuiíl qu'a midi : neantmoins ne 
mangeant iamais q*'ils n'ayent appetit, on peut dire 
qu'ils font aufli fobres en leur manger qu'exceflifs en 
leur boire. Comme aufli quelques uns ont cefte hon-
nefte couftume de fe laver les mains & la bouche 
avant & apres Ie repas : ce que toutesfois ie croy 
qu'ils font pour 1'efgard de la bouche, parce qu'au-
trement ils l'auroyent touiours pafteufes de ces farines 
faites de racines & de mil, defquelles i'ay dit qu'elles 
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ufent ordinairement au lieu de pain. Davantage parce 
que quand ils mangent ils fontun merveilleux filence, 
tellement que s'ils ont quelque chofe à dire, ils le re-
fervent iufques à ce qu'ils ayent achevé : Quand, fuy-
vant la couftume des François, ils nous oyoyent iafer 
& caqueter en prenant nos repas, ils s'en favoyent 
bien moquer. 

Ainfi, pour continuer mon propos, tant que ce 
caouinage dure , nos friponniers & galebontemps 
d'Ameriquains, pour s'efchauffer tant plus la cervelle, 
chantans, fifflans, s'encourageans & exhortans l'un 
l'autre de fe porter vaillamment & de prendre force 
prifonniers quand ils iront en guerre, eftant arrengez 
comme grues, ne ceflent en cefte forte de danfer & 
aller & venir parmi la maifon oú ils font aflemblez, 
iufques à ce que ce foit fa i t : c'eft à dire, ainli que 
i'ay ia touché, qu'ils ne fortiront iamais de là, tant 
qu'ils fentiront qu'il y a quelque chofe ès vaifleaux. 
Et certainement pour mieux verifier ce que i'ai dit, 
qu'ils font les premiers & fuperlatifs en matiere 
d'yvrongnerie, ie croy qu'il y en a tel, qui à fa part, en 
une feule aflemblee avale plus de vingt pots de 
caou-in. Mais fur tout, quant à la maniere que ie les 
ay depeints au chapitre precedent, ils font emplu-
maflez, & qu'en ceft equippage ils tuent & mangent 
un prifonnier de guerre, faifans ainfi les Bacchanales 
à la facon des anciens Payens, faouls femblablement 
qu'ils font comme preftres: c'eft lors qu'il les fait bon 
voir rouiller les yeux en la tefte. Il advient bien 
neantmoins, que quelques fois voifins avec voifins, 
eftant aflis dans leurs licíls de cotton pendus en l'air, 
boivent d'une façon plus niodefte : mais leur couftume 
eftant telle, que tous les hommes d'un village ou de 
plufieurs s'aflembíent ordinairement pour boire (ce 
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qu'ils ne font pas pour manger) ces buvettes particu-
lieres fe font peu fouvent entre eux. 

Semblablement aufli, foit qu'ils boivent peu ou prou, 
outre ce que i'ay dit, qu'eux n'engendrans iamais 
melancolie, ont cefte couftume de s'aflembler tous 
les iours pour danfer et s'eliouir en leurs villages, 
encor les ieunes hommes à marier ont cela de parti-
culier, qu'avec chacun un de ces grands pennaches 
qu'ils nomment Araroye, lié fur les reins, & quelques 
fois le Maraca en la main, & les fruiéls fecs (defqueis 
i'ay parle cy deflus) fonnans comme coquilles d'efcar-
gots, liez & arrengez à 1'entour de jieurs iambes, ils 
ne font prefque autre chofe toutes les nuicts qu'en 
tel équippage aller & venir, fautans & danfans de 
maifon en maifon; tellement que les voyant & oyant 
li fouvent faire ce meftier, il me reflòuvenoit de ceux 
qu'en certains lieux par de cà on appelle valets de la 
fefte, lefquels és temps de leurs vogues & feftes qu'ils 
font des fainfls & patrons de chacune paroifle, s'en 
vont aufli en habits de fois, avec des marottes au 
poing, & des fonnettes aux iambes, baguenaudans & 
danfant la Morifque parmi les maifons & les places. 

Mais il faut noter en ceft endroid, qu'en toutes les 
danfes de nos fauvages, soit qu'ils fe fuyvent l'un 
l'autre, ou, comme ie diray, parlant de leur religion, 
qu'ils foyent difpofez en rond, que les femmes ny les 
filies, n'eftant iamais meflees parmi les hommes, fi 
elles veulent danfer cela fe fera à part elles. 

Au refte, avant que finir ce propos de la façon de 
boire de nos Ameriquains, fur lequel ie fuis à prefent, 
à fin que chacun fache comme s'ils avoyent du vin à 
fouhait, ils hauflèroyent gaillardement le gobelet : ie 
raconteray icy une plaifante hiftoire, & toutesfoy 
tragique, laquelle un Moujfacat, c'eft à dire, bon pere 
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de fatnille qui donne à manger aux paflans, me recita 
un iour en fon village. 

Nous furprifmes une fois, dit-il en son langage, une 
caravelle de Peros, c'eft à dire Portugais (lefquels 
comme i'ay touché ailleurs, font ennemis mortels & 
irreconciliables de nos Toüoupinambaoults) de laquelle 
apres que nous eufmes aflommez & mangez tous les 
hommes qui eftoyent dedans, ainíi que nous prenions 
leurs marchandifes, trouvans parmi icelle de grans 
Caramenos de bois (ainíi nomment-ils les tonneaux & 
autres vaifleaux) pleins de bruvage, les dreíTans & 
deffoncans par le bout, nous voulufmes tafter quel il 
eftoit. Toutesfois, me difoit ce vieillard fauvage, ie 
ne fcay de quelle forte de caou-in ils eftoyent remplis, 
& íi vous en avez de tel en ton pays: mais bien le 
dirai-ie, qu'apres que nous en eufmes beus tout noftre 
faoul, nous fufmes deux ou trois iours tellement 
aflommez & endormis, qu'il n'eftoit pas en noftre puif-
fance de nous pouvoir refveiller. Ainíi eftoit vray 
femblable que c'eftoyent tonneaux pleins de quelque 
bon vin d'Efpagne, defquels les fauvages fans y pen-
fer , avoyent fait la fefte de Bacchus, il ne fe faut pas 
esbahir, fi apres que cela leur éut à bon efcient 
donné fur la corne, noftre homme difoit quils 
s'eftoyent aufli foudainement trouvez prins. 

Pour noftre efgard, du commencement que nous 
fufmes en ce pays-la, penfans eviter la morfilleure, 
laquelle, comme i'ay nagueres touché, ces femmes 
fauvages font en la compofition de leur caou-in, nous 
pilafmes des racines d'Aypi & de Maniot avec du mil, 
Iefquelles (cuidant faire ce bruvage d'une plus hon-
nefte façon) nous fifmes bouillir enfemble : mais, pour 
en dire la verité, 1'experience nous monftra qu'ainii 
fait il n'eftoit pas bon : pourtant petit à petit nous 
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nous accouftumafmes d'en boire de 1'autre tel qu'il 
eftoit, non pas cependant que nous en buflions ordi-
nairement, car ayans les cannes de fucre à comman-
dement, les faifans & laiflans quelques iours infufer 
dans de l'eau, apres qu'à caufe des chaleurs ordinaires 
qui font la, nous l'avions un peu fait rafrechir : ainfi 
fuccree nous la buvions avec grand contentement. 
Mefmes d'autant que les fontaines & rivieres, belles 
& claires deau douce, foit à caufe de la temperatnre 
de ce pays-là fi bonnes (voire diray fans comparaifon 
plus faines que celles de par deça) que quoy qu'on 
en boive à fouhait, elles ne font point de mal : fans 
y rien miftionner, nous en buvions couftumierement 
l'eau toute pure. Et à ce propos les fauvages appellent 
l'eau douce, Uh-ete, & la falée Uh-eeu: qui eft une 
di<3ion, laquelle eux prononcans du gofier comme les 
Hebreux font leurs lettres qu'ilsnomment gutturales, 
nous eftoit la plus fafcheufe à proferer entre tous les 
mots de leur langage. 

Finalement parce que ie ne doute point que quel-
ques-uns de ceux qui auront ouy ce que i'ai diél cy 
deflus, touchant la mafcheure & tortilleure, tant des 
racines que du mil, parmi la bouche des femmes fau-
vages quand elles compofent leur bruvage dit caou-in, 
n'ayent eu mal au cceur, & en ayent craché: à finque 
ie leur ofte aucunement ce defgout, ie les prie de fe 
reflouvenir de la facon qu'on tient quand on fait le 
vin par decà. Car s'ils confiderent feulement cecy : 
qu'ès Iieux mefmes oú croiflent les bons vins, les 
vignerons, en temps de vendange, fe mettent dans 
les tinnes & dans les cuves efquelles à beaux pieds, & 
quelques fois avec leurs fouliers, ils foulent les rai-
fins, voire comme i'ai veu, les patrouillent encor ainfi 
fur les prefioirs, ils trouveront qui s'y pafie beaucoup 
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de chofes, lefquelles n'ont guere meilleure grace que 
cefte maniere de mafchiller, accouítumee aux femmes 
Ameriquaines. Que fi on dit la deflus, voire, mais le 
vin en cuvant & bouillant iette toute cefte ordure : 
ie refpons que noftre caou-in fe purge aufli, Sz par-
tant, quant à ce point, qu'il y a mefme raifon de l'un 
à l 'autre. 
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Des animaux, veteaisons, gros lezards, ferpents 
& autres bejles monjtrueufes de VAtnerique. 

' A D V E R T I R A Y en un mot, au commen-
cement de ce chapitre, que pour l'efgard 
des animaux á quatre pieds, non feule-
ment en general, Sr fans exception, il ne 
s'en trouve pas un feul en cede terre du 

Brefil en l'Amerique, qui en tout Sr par tout foit 
femblable aux noltres : mais qu'aufli nos Toüoupi-
nambaoults n'en nourriflent que bien rarement de 
domeftiques. Pour doncques defcrire les beftes fau-
vages de leur pays, Iefquelles quant au genre font 
hominees par eux Soo, ie commenceray par celles 
qui font bonnes à manger. La première Sr plus com-
mune ell une qu'ils appellent Tapiroujfou, laquelle 
ayant le poil rougeaftre, Sr aflez long, eft prefque de 
la grandeur, grofleur & forme d'une vache : toutes-
fois ne portant point de cornes, ayant le col plus 
court, les aureilles plus longues Sr pendantes, les 
iambes plus feiches Sr deliees, le pied non fendu, 
ains de la propre forme de celuy d'un afne, on peut 
dire que participant de l'un Sr de l'autre elle eft 
demie vache Sr demie afne. Neantmoins elle differe 
encore entierement de tous les deux, tant de la queue 
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qu'elle a fort courte (& notez en ceft endroit qu'il fe 
trouve beaucoup de beftes en l'Amerique qui n'en 
ont point du tout) que des dents, Iefquelles elle a 
beaucoup plus trenchantes & aigues : cependant pour 
cela, n'ayant aucune reliftance que la fuite, elle n'eft 
niillement dangereufe. Les fauvages la tuent, comme 
pluíieurs autres, à coups de flefches; ou la prennent 
à des chaufles trapes & autres engins qu'ils font aflez 
industrieufement. 

Au refte, ceft animal, à caufe de fa peau, eft mer-
veilleufement eftimé d'eux : car, quand ils 1'efcor-
chent, coupans en rond tout le cuir du dos, apres 
qu'il eft bien fec, ils en font des rondelles aufli grandes 
que le fond d'un moyen tonneau, Iefquelles leur fer-
vent à fouftenir les coups de flefches de leurs en-
nemis quand ils vont en guerre. Et de faiíi, cefte 
peau ainli feichee & accouftree eft li dure, que ie ne 
crois pas qu'il y ait flefche, tant rudement defcochee 
fuft-elle, qui la fceuft percer. Ie rapportois en France 
par fingularité deux de ces targes, mais quant á 
noftre retour, la famine nous print fur mer, apres 
que tous nos vivres furent faillis, & que les gue-
nons, perroquets & autres animaux que nous appor-
tions de ce pays la nous eurent fervi de nourriture, 
encore nous fallut-il manger nos rondelles grillees 
fur les charbons, voire, comme ie diray en fon lieu, 
tous les autres cuirs & toutes les peaux que nous avions 
dans noftre vaifleau. 

Touchant la chair de ce Tapiroujfou, elle a prefque 
le mefme gouft q'celle de boeuf : mais quant à la 
facon de la cuire & apprefter, nos fauvages, à leur 
móde, la font ordinairement boucaner. £ t parce que 
i'ay ia touché cy devant, & faudra encore que ie rei-
tere fouvent cy apres cefte façon de parler boucaner: 
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à fin de ne tenir plus le letfeur en fufpens, tout aufli 
que 1'occafíon fe prefente icy maintenant bien à pro-
pos, ie veux declarer quelle en eft Ia maniere. 

Nos Ameriquains doncques, fichans aflez avant dans 
terre quatre fourches de bois, aufli grofles que Ie 
bras, diftantes en quarré d'environ trois pieds, & ega-
lement hautes eflevees de deux & demi, mettans fur 
icelles des baftons à travers, à un pouce ou deux 
doigts pres l'un de 1'autre, font de cefte façon une 
grande grille de bois, laquelle en leur langage ils ap-
pellent Boucan. Tellement qu'en ayant plufieurs 
plantez en leurs maifons, ceux d'entre eux qui ont de 
la chair, la mettans deflus par pieces, & avec du bois 
bien fec, qui ne rend pas beaucoup de fumee, faifant 
un petit feu lent deflous, en la tournan t & retournant 
de demi quart en demi quart d'heure, la laiflent ainfi 
cuire autant de temps qu'il leur plaift. Et mefmes 
parce que ne fallans pas leurs viandes pour les garder, 
comme nous faifons par deça, ils n'ont autre moyen 
de les conferver íinon les faire cuire. S'ils avoyent 
prins en un iour trente beftes fauves, ou autres telles 
que nous les defcrirons en ce chapitre, á fin d'éviter 
qu'elles ne s'empuantiflent, elles feront incontinent 
toutes mifes par pieces fur le boucan : de maniere 
qu'ainli que i'ay dit, les virans & revirans fouvent fur 
iceluy, ils les y laifleront quelques fois plus de vingt-
quatre heures, íz iufques à ce que le milieu & tout au. 
pres des os foit aufli cuictque le dehors. Ainfi font-ils 
des poiflbns, defquels mefmes quand ils ont grande quan-
tité (& nommément de ceux qu'ils appellent Pirapa-
ra.ti, qui font francs milets, dont ie parleray encore 
ailleurs) ap/es qu'ils font bien fecs, ils en font de la 
farine. Brief, ces Boucans leur fervans de falloirs, de 
crochets et de garde-manger, vous 11'iriez guere en 

i . 
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leurs villages que vous r.e les viífiez garnis, non feu-
lement de venaifons ou de poiífons, mais auífi le plus 
fouvent (comme nous verrons cy apres) vous les 
trouveriez couverts tant de cuides, bras, iambes que 
autres grofles pieces de chair humaine des prifon-
niers de guerre qu'ils tuent & mangent ordinairement. 
Voila quant au Boucan Si Boucannerie, c'eft à dire 
roftiílerie de nos Ameriquains : lefquels au refte (fauf 
la reverence de celuy qui a auftrement efcrit) ne laif-
fent pas, quand il leur plaift, de faire bouillir leurs 
viandes. 

Or, à fin de pourfuyvre Ia defcription de leurs ani-
maux, les plus gros qu'ils ayent apres 1'afne-vache, 
dont nous venons de parler, font certaines efpeces, 
voirement de cerfs & de biches qu'ils appellent Seo-
uajfous : mais outre qu'il s'en faut beaucoup qu'ils 
foyent li grans que les noftres, & que leurs cornes 
auífi foyent fans comparaifon -plus petites, encore dif-
ferent-ils en celaqu'ils ont Ie poil auífi grand que celuy 
des chevres de par deça. 

Quant au fanglier de ce pays la, lequel les fauvages 
nomment Taiajfou, combien qu'il foit de forme fem-
blable á ceux de nos forefts, & qu'il ait ainfi le corps, 
la tefte, les oreilles, iambes & pieds : mefmes auífi les 
dents fort longues, crochues, pointues, & par confé-
quent tres dangereufes, tant y a qu'outre qu'il eft 
beaucoup plus maigre & defcharné, & qu'il a fon 
grongnement & cri efFroyable, encore a-il une auftre 
diíFormité eftrange : aíTavoir naturellement un pertuis 
fur le dos par oú (ainfi q'i'ay dit que le marfouin a 
fur la tefte) il fouflle, refpire & prend vent quand il 
veut. Et à fin qu'011 ne trouve cela fi eftrange, celuy 
qui a efcrit 1 'Hiftoire generale des Indes dit qu'il y a 
auífi au pays de Nicaragua, pres du royaume de la 
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nouvelle Efpagne, des pores qui ont le nombril fur 
1'efchine, qui font pour certain de la mefme efpéce 
que ceux que ie viens de deferire. Les trois fufdits 
animaux, aflavoir le Tapirouflou, le SeouaíTou, Sr 
Taiaflou font les plus gros de cefte terre du Brefil. 

Paflant donc outre aux autres fauvagines de nos 
Ameriquains, ils ont une befte rouffe qu'ils nomment 
agouti, de la grandeur d'un cochon d'un mois, la-
quelle a le pied fourchu, la queüe fort courte, le mu-
feau Sz les oreilles prefque comme celles d'un lievre, 
Sz eft fort bonne à manger. 

D'autres, de deux ou trois efpeces, qu'ils appellent 
Tapitis, tous aflez femblables à nos lievres, Sz quaíi de 
mefme gouft : mais quant au poil, ils l'ont plus rou-
geaftre. 

Ils prennent femblablement par les bois certains 
rats, gros comme efcurieux Sz prefque de mefme poil 
roux, lefquels ont la chair aufli delicate que celle des 
connils de garenne. 

Pag, ou pague (car on ne peut pas bien difcerner 
lequel des deux ils proferent) eft un animal de la 
grandeur d'un moyen chien braque, a la tefte bigerre 
Sz fort mal faite, la chair prefque de mefme gouft que 
celle de veau : Sz quant à fa peau, eftant fort belle Sz 
tachetee de blanc, gris Sz noir, íi on en avoit par 
deca. elle ,feroit fort riche Sz bien eftimee en four-
reure. 

II s'en voit un autre de la forme d'un putoy, Sz He 
poil ainíi grifaftre, lequel les fauvages nomment Sari-
goy : mais parce qu'il put aufli, eux n'en mangent pas 
volontiers. Toutesfois nous autres en ayant efcor-
chez tquelques-uns, Sz cognus que c'eftoit feulement 
la graiíTe qu'ils ont fur les rongnons qui leur rend 
cefte mauvaife odeur, apres leur avoir oltee, nous ne 
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laiífions pas d'en manger : & de fait Ia chair en eft 
tendre & bonne. 

Quant au Tatou de cefte terre du Brefil, ceft ani-
mal (comme les heriflons par deçà) fans pouvoir 
courir fi vifte que plulieurs autres, fe traifne ordi-
nairement par les buiffons : mais en recompenfe il 
eft tellement armé, & tout couvert d'efcailles íi fortes 
& 15 dures, que ie ne croy pas qu'un coup d'efpee 
luy fift rien : & mefmes quand il eft efcorché, les ef-
cailles iouans & fe manians avec la peau (de laquelle 
les fauvages font de petits cofins qu'ils appellent Ca-
ramemo), vous diriez, la voyant pliee, que c'eft un 
gantelet d'armes : la chair en eft blanche & d'aftez 
bonne faveur. Mais quant à fa forme, qu'il foit fi haut 
monté fur fes quatre iambes que celuy que Belon a 
reprefenté par portrait à la fin du troilieme livre 
de fes obfervations (lequel toutesfois il nomme 7atou 
du Brefil), ie n'en ay point veu de femblable en ce 
pays là. 

Or outre tous les fufdits animaux qui font les plus 
communs pour le vivre de nos Ameriquains : encores 
mangent-ils des crocodiles, qu'ils nomment Iacaré, 
gros comme la cuide de l'homme, & longs à l'ave-
nant : mais tant s'en faut qu'ils foyent dangereux, 
qu'au contraire i'ay veu plulieurs fois les fauvages en 
rapporter tous en vie en leurs maifons, à 1'entour 
defquels leurs petits enfans fe iouoyent fans qu'ils 
leur fiffent nul mal. Neantmoins i'ay ouy dire aux 
vieillards qu'allans par pays ils font quelquefois af-
faillis, & ont fort affaire de fe deflendre à grans coups 
de flefches contre une forte de Iacaré, grans & mon-
ftrueux : lefquels les apercevans & fentans venir de 
loin, fortent d'entre les rofeaux des lieux aquatiques 
oú ils font leurs repaires. 
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Et à ce propos, outre ce que Pline & autres reci-
tent de ceux du Nil en Egypte, celuy qui a efcrit 
1'HiJioire generale des Indes, dit qu'on a tué des cro-
codiles, en ces pays-là, pres la ville de Panama, qui 
avoyent plus de cent pieds de long : qui eft une chofe 
prefque incroyable. Tay remarqué en ces moyens 
que i'ay veu, qu'ils ont la gueule fort fendue, les 
cuifles hautes, la queue non ronde ny pointue, ains 
plate & defliee par le bout. Mais il faut que ie con-
fefle que ie n'ay point bien pris garde íi, ainfi qu'on 
tient communement, ils remuent la mafchoire de 
deflus. 

Nos Ameriquains, au furplus, prennent des lezards 
qu'ils appellent Touous, non pas verds, ainfi que font 
les noftres, ains gris & ayans la peau licee, comme nos 
petites lezardes : mais quoy qu'ils foyent longs de 
quatre à cinq pieds, gros de mefme, & de forme hi-
deufe à voir, tant y a neantmoins que fe tenant ordi-
nairement fur les rivages des lleuves & lieux mares-
cageux comme les grenouilles, aufli ne font-ils non 
plus dangereux. Et diray plus, qu'ertant efcorchez, 
eftripez, nettoyez Sz bien cuiíls (la chair en ertant 
aufli blanche, delicate, tendre & fâvoureufe que le 
blanc d'un chapon), c'eft l'une des bonnes viandes que 
i'ay mange en 1'Amerique. Vray eft que du commen-
cement i'avois cela en horreur, mais apres que i'en 
eus tafté, en matiere de viandes, ie ne chantois que 
de lezards. 

Semblablement, nos Toüoupinamtaoults ont cer-
tains gros crapaux, lefquels Boucaneç avec la peau, 
les tripés & les boyaux leur fervent de nourri-
ture. Partant attendu que nos medecins enfeignent, 
& que chacun tient aufli par deça, que la chair, fang 
& generalement le tout du crapau eft mortel, fans 

2 3 4 unesp 7 8 9 
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que ie dife autre chofe de ceux de cefte terre du 
Brefil que ce que i'en viens de toucher, le Ietfeur 
pourra de la aifément recueillir qu'à caufe de la tem-
perature du pays (ou peut-eftre pour autre raifon que 
rignore) ils ne font vilains, venimeux ni dangereux 
comme les noítres. 

Ils mangent au femblable des ferpens gros comme 
le bras & longs d'une aune de Varis : & memes i'ay 
veu les fauvages en traifner & apporter (comme i'ay 
dit qu'ils font des crocodiles), d'une forte de rioliee 
de noir & de rouge, lefquels encor tous en vie ils iet-
toyent au milieu de leurs maifons parmi leurs femmes 
& enfans qui, au lieu d'en avoir peur, les manioyent 
à pleines mains. lis appreftent & font cuire par tron-
çons ces grofles anguilles terreftres : mais pour endire 
ce que i'en fçay, c'eft une viande fort táde & douçaftre. 

Ce n'eft pas qu'ils n'ayent d'autres fortes de fer-
pens, & principalement-dans les rivieres oú il s'en 
trouve de longs & delliez, aufli verts que porrees, 
la piqueure defquels eft fort venimeufe : mais aufli 
par le recit fuyvant vous pourrez entendre qu'outre 
ces Toüous dont i'ay tantoft parlé, il fe trouve par 
les bois une efpece d'autres gros lezards qui font tres 
dangereux. 

Comme donc deux autres François & moy fifmes 
un iour cefte faute de nous mettre en chemin pour 
viliter le pays fans (felon la couftume) avoir des fau-
vages pour guides, nous eftans .eígarez par les bois, 
ainfi que nous allions le long d'une profonde vallee, 
entendans le bruit et le trac d'une befte qui venoit 
à nous, penfans que ce fuft quelque fauvage, fans 
nous en foucier ni laifler d'aller, nous n'en fifmes pas 
autre cas. Mais tout incontinent à dextre, & a environ 
trente pas de nous, voyant fur le coftau un lezard 
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beaucoup plus gros que le corps d'un homme Sz long 
de fix à fept pieds, lequel paroiffant couvert d'efcailles 
blanchaftres, afpres & raboteufes comme coquilles 
d'huiftres, l'un des pieds devant levé, la telle hauíTee 
Sz les yeux eftincelans, s'arrefta tout court pour nous 
regarder. Quoy voyans Sz n'ayans lors pas un feul de 
nous arquebufes ni piltoles, ains feulement nos efpees, 
& à la maniere des fauvages, chacun l'arc Sz les flefches 
en la main (armes qui ne nous pouvoyent pas beau-
coup fervir contre ce furieux animal li bien arme), 
craignans neanfmoins fi nous nous enfuyions qu'il 
ne courruft plus fort que nous, & que nous ayant 
attrappez il ne nous engloutift & devoraft : fort eí-
tonnez que nous fufmes en nous regardans l'un 
l'autre, nous demeurafmes ainfi tous cois en une 
place. Ainfi apres que ce monftrueux Sz efpouvantable 
lezard, én ouvrant la gueule, & a caufe de la grande 
chaleur qu'il faifoit (car le foleil luifoit Sz eftoit lo r s 

environ midi) , foufflant fi fort que nous 1'entendions 
bien aifement, nous eut contemplè pres d'un quart 
d'heure, fe retournant tout à coup, & faifant plus 
grand bruit & fracaflement de feuilles Sz de branches 
par oii il pafloit, que ne feroit un cerf courant dans 
une foreft, il s'enfuit contre mont. Partant nous, qui 
ayans eu l'une de nos peurs, n'avions garde de courir 
apres, en louant Dieu qui nous avoit delivrez de ce 
danger, nous paflafmes outre. I'ay penfé depuis, fuy-
vànt 1'opinion de ceux qui difent que le lezard fe de-
leite à 1a face de l'homme, que ceftuy la avoit prins 
aufli grand plaiíir de nous regarder que nous avions 
eu peur à Ie contempler. 

Outre plus, il y a en ce pays Ia une befte raviflanta 
que les fauvages nomment Ian-ou-are, laquelle eft 
prefque aufli haute en iambes et legere à courir qu'un 
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levrier: mais comme elle a de grands poils à 1'entour 
du menton, & la peau fort belle & bigarree comme 
celle d'une once, aufli en tout le refte luy reflemble-
elle bien fort . Les fauvages, non fans caufe, crai-
gnent merveilleufement cefte befte : car vivant de 
proye, comme le lion, fi elle les peut attrapper, elle 
ne faut point de les tuer, puis les defchirer par pieces 
& les manger. Et de leur cofté aufli comme ils font 
cruéis & vindicatifs contre toute chofe qui leur nuit, 
quand ils en peuvent prendre quelques-unes aux 
..haufles-trapes (ce qu'ils font fouvent) ne leur pou-
vans pis faire, ils les dardent & meurtriflent à coups 
de flefches, & les font ainfi longuement languir dans 
les fofles oú elles font tombees, avant que les ache-
ver de tuer. Et à lin qu'on entende mieux comment 
cefte befte les accouftre : un iour que cinq ou fix au-
tres François & moy nous paflions par la grande ide, 
les fauvages du lieu nous advertiflans que nous nous 
donniflions garde du Ian-ou-are nous dirent qu'il avoit 
cefte femaine là mangé trois perfonnes en l'un de leurs 
vil lages. 

Au furplus, il y a grande abondance de ces petites 
guenons noires, que les fauvages nomment Cay, en 
cefte terre du Brefil : mais parce qu'il s'en voit aflêz 
par deçà, ie n'en feray icy autre defcription. Bien 
diray-ie toutesfois queftant par les bois en ce pays la, 
leur naturel eftant tel de ne bouger guére de deflus 
certains arbres, qui portent un fruiét ayant goufles 
prefque comme nos grofles febves de quoy elles fe 
nourriflent, s'y aflemblans ordinairement par troupes, 
& principalement en temps de pluye (ainfi que font 
quelques fois les chats fur les toits par deçà), c'eft un 
plaifir de les ouyr crier & mener leurs fabbats fur 
ces arbres. 
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Au refte ceft animal n'en portant qu'un d'une ven-
tree,Ie petit a cefte induftrie de nature, que fitoft qu'il 
eft hors du ventre, embraflant & tenant ferme le col 
du pere ou de la mere : s'ils fe voyent pourfuivis des 
chafleurs, fautant de branche en branche, ils le fau-
vent en cefte façon. Tellement qu'à caufe de cela les 
fauvages n'en pouvans ayfément prendre ni ieunes ni 
vieilles, ils n'ont autre moyen de les avoir íinon qu'à 
coups de flefches ou de matterats les abbattre de 
deflus les arbres : d'ou tombans eftourdies & quelques 
fois bien blecees, apres qu'ils les ont gueries & un 
peu apprivoifees en leurs maifons, ils les changent à 
quelques marchandifes avec les eftrangers qui voya-
gent par dela. Ie dis nommement apprivoifees, car du 
commencement que ces guenons font prifes, elles font 
li farouches que mordans les doigts, voire tranfper-
çant de part en part avec les dents les mains de 
ceux qui les tiennent, de la douleur qu'on fent on eft 
contraint à tous coups de les aflommer pour leur faire 
lafcher prinfe. 

II fe trouve aufli en cefte terre du Brefil, un mar-
mot, que les fauvages appellent Sagouin, non plus 
gros qu'un efcurieu, & de femblable poil roux : mais 
quant à fa figure, ayant le muflle, le col, & le devant 
Si prefque tout le refte ainfi que le Lion : fier qu'il eft 
de mefme, c'eft le plus ioli petit animal que i'aye 
veu par dela. Et de fait, s'il eftoit aufli aifé à repafler 
la mer qu'eft la guenon, il feroit beaucoup plus 
eftime : mais outre qu'il eft fi delicat qu'il ne peut 
fupporter le branlement du navire fur mer, encor 
eft-il fi glorieux que pour peu de fafcherie qu'on luy 
face, il fe laiffe mourir de defpit. Cependant il s'en 
voit quelques uns par-deca, & croy que c eft de cefte 
befte de quoy Marot fait mention, quand introduifant 

I . 2 + 
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fon ferviteur Fripelipes parlant à un nomrae Sagon 
qui I'avoit blasmé, il dit ainfi, 

Combien que Sagou soit u a mot 
Et le nora d'un petit marmot. 

Or combien que ie confefle (nonobftant ma curio-
fité) n'avoir point fi bien remarque tous les animaux 
de cefte terre d'Amerique que ie defirerois, fi eft ce 
neant moins que pour y mettre fin i'en veux encores 
defcrire deux, lefquels fu r tous les autres font de 
forme eftrange & bigerre. 

Le plus gros que les fauvages appellent Hay, eft de 
la grande ur d'un gros chien barbet & a la face ainfi 
que la guenon, approchante de celle de 1'homme, le 
ventre pendant comme celuy d'une truye pleine de 
cochons, le poil gris enfumé ainfi que laine de mouton 
noir, la queue fort courte, les iambes velues comme 
celles d'un ours, & les griffes fort longues. 

Et quoy que quand il eft par les bois il foit fort 
farouche, tant y a qu'eftans prins il n'eft pas malaifé 
a apprivoifer. Vray eft qu'à caufe de ses griffes nos 
Toüoupinambaoults, toufiours nuds qu'ils font, ne 
prennent pas grand plailir de fe iouer avec luy. Mais 
au demeurant (chofe qui femblera polfible fabuleufe) 
i'ay entendu non feulement des fauvages, mais aufli 
des truchemens qui avoyent demeuré long temps en 
ce pays la, que iamais homme, ni par les champs, ni 
a la maifon, ne vid manger ceft animal : tellement 
qu'aucuns eftiment qu'il vit du vent. 

L'autre, dont ie veux aufli parler, lequel les fau-
vages nommént Coati, eft de la hauteur d'un grand 
lievre,ale poil court, poli et tache te, les oreilles peti-
tes, droites & pointues: mais quant à la tefte, outre 
qu'elle n'eft gueres grofle, ayant depuis les yeux un 
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groin long de plus d'un pied, rond comme un bafton, 
& s'eftrefliflant tout à coup, fans qu'il foit plus gros par 
Ie haut qu'aupres de la bouche (laquelle aufli il a fi 
petite qu'a peine y mettroit-on le borut du petit doigt) 
ce mufeau, di-ie, reflemblant Ie bourdon ou lè chalu-
meau d'une cornemufe, il n'eft pas poflible d'en voir 
un plus bigerre, ni de plus monftrueufe facon. Davan-
tage parce que quand cefte befte eft prinfe, elle fe 
tient les quatre pieds serrez enfemble, & par ce moyen 
panche toufiours d'un cofté ou d'autre, ou fe laifle 
tomber tout à plat, on ne la fçauroit ni faire tenir 
debout, ni manger, li ce n'eft quelques fourmis, de 
quoy aufli elle vit ordinairement par les bois. Environ 
huitS mois apres que nous fufmes arrivez en l'iíle oú 
fe tenoit Villegagnon, les fauvages nous apporterent 
un de ces coati, lequel a caufe de la nouvelleté fut 
autant admiré d'un chacun de nous que vous pouvez 
penfer. Et de faifl (comme i'ay dit) eftant eftrange-
ment defeélueux, eu efgard à ceux de noftre Europe, 
i'ay fouvent prié un nommé Iean Gardien, de noftre 
compagnie, expert en l'art de pourtraiture de contre-
faire tant ceftuy là que beaucoup d'autres, non feule-
ment rares, mais aufli du tout incongnus par decà, á 
quoy neantmoins à mon bien grand regret, il ne fe 
voulut iamais adonner. 
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De la varietè des oyfeaux de l'Amerique, tous dijferens des nojlrcs : 
enfemble des grojfes chauve-fouris, abeilles, mousches, mouíchillons, 
& autres vermines rjtraugcs de ce pays-là. 

E commenceray aufli ce chapitre des 
oifeaux (lefquels en general nos Toiiou-
pinambaoults appellent oura) par ceux 
qui font bons à manger. Et premiere-
ment diray, qu'ils ont grande quantite 

de ces grofles poules que nous appellons d'Indes, 
lefquelles eux nomment Arignan-oujfou: comme aufli 
depuis que les Portugais ont frequenté ce pays là, ils 
leur ont donné l'engeance des petites poules com-
munes, qu'ils nomment Arignan-miri, defquelles ils 
n'avoyent point auparavant. Toutesfois, comme i'ay 
dit quelque part, encore qu'ils facent cas des blanches 
pour avoir les plumes, à fin de les teindre en rouge 
& de s'en parer le corps, tant y a qu'ils ne mangent 
gueres ni des unes ni des autres. Et mefmes eítimans 
entr'eux que les oeufs qu'ils nomment Arignan-ropia. 
foyent poifons : quand ils nous en voyoient humer, 
ils en eftoyent non feulement bien esbahis, mais aufli. 
difoyent-ils, ne pouvans avoir la patience de les laifler 
couver, c'eft trop grande gourmandilè à vous, qu'en 
mangeant un ceuf, il faille que vous mangiez une 
poule. Partant ne tenant gueres plus de conte de 
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leurs poules que d'oifeaux fauvages, les laiíTans pon-
dre oú bon leur femble, elles amenent le plus fouvent 
leurs pouflins des bois & buiflons oú elles ont couvé: 
tellement que les femmes fauvages n'ont pas tant 
peine d'eflever les petits d'Indets avec des moyeufs 
d'oeufs qu'on en a par deçà. Et de faiét, les poules 
multiplient de telle facon en ce pays là, qu'il y a de 
tels endroits & tels villages, des moins frequentez 
par les eftrangers, oú pour un coufteau de la valeur 
d'un carolus, on aura une poule d'Inde, & pour un 
de deux liards, ou pour cinq ou íix haims à pefcher, 
trois ou quatre des petites communes. 

Or avec ces deux fortes de poulailles nos fauvages 
nourriíTent domeftiquement des cannes d'Indes, qu'ils 
appellent Vpec, mais parce que nos pauvres Toüoupi-
nambuoults ont cefte folie opinion enracinee en la 
cervelle, que s'ils mangeoyent de ceft animal qui 
marche fi pefamment, cela les empefcheroit de 
courir quand ils feroyent chaflez & pourfuyvis de 
leurs ennemis, il fera bien habile qui leur en fera 
tafter : s'abítenans, pour mefme caufe, de toutes 
beftes qui vont lentement, & mefmes des poiflbns, 
comme les rayes & autres qui ne nagent pas vifte. 

Quant aux oyfeaux fauvages, il s'en prend par les 
bois de gros comme chappons, et de trois fortes, que 
les Breíiliens n o m m e n t Iacoutin, Iacoupen & hicouo-
uajfou, lefquels ont tous le plumage noir & gris ; 
mais quant à leur gouft comme ie croy que ce font 
efpeces de faifans, auífi puis-ie aflèurer qu'il n'eft pas 
poflible de manger de meilleures viandes que ces Iacous. 

Ils en ont encore de deux fortes d'excellens qu'ils 
appellent Mouton, lefquels font aufli gros que paons, 
& de mefme plumage que les fufdits : toutesfois 
ceux-ci font rares & s'en trouve peu. 
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Mocacoüa k Ynambou-ouassou font deu* efpeces 
de perdrix aufli groflès que nos oyes, k ont mefme 
gouft que les precedens. 

Comme aufli les trois fuivans font : aflàvoi Ynam-
boumiri, de mefme grandeur que nos perdrix : 
Pegajfou de la grofleur d'un ramier, & faicacu comme 
une tourterelle. 

Ainfi pour abreger, laiflant à parler de gibier qui fe 
trouve en grande abondance, tant par les bois que 
fur les rivages de la mer , marets & fleuves d'eau 
douce, ie viendray aux oyfeaux lefquels ne font pas 
fi communs à manger en cefte terre du Brefil. Entre 
autres,il y e n a deux de mefme grandeur,ou peu s'en 
faut, aflavoir plus gros qu'un corbeau, lesquels ainfi 
que prefque tous les oyfeaux de l'Amerique, ont les 
pieds k becs crochus comme les perroquets, au nom-
bre defquels on les pourroit mettre. Mais quant au 
plumage (comme vous mefme iugerez apres l'avoir 
entendu) ne croyans pas qu'en tout le monde univerfel 
il fe puifle trouver oyfeaux de plus efmerveillable 
beauté, aufli en les confiderant y a il bien de quoy, 
non pas magnifier nature comme font les prophanes, 
mais 1'excellent & admirable createur d'iceux. 

Pour donc en faire la preuve, le premier que les 
fauvages appellent Arat, ayant les plumes des ailes & 
celles de la queüe, qu'il a longues de pied et demi, 
moitie auífi rouges que fine efcarlate, k l 'autre moitié 
(la tige au milieu de chaque plume separant toufiours 
les couleurs oppofites des deux coftez) de couleur 
celefte auífi eftincelante que le plus fin efcarlatin qui 
fe puifle voir, k au furplus tout le refte du corps 
azuré : quand ceft oyfeau eft au foleil, oú il fe t ient 
ordinairement, il n'y a oeil qui fe puifle lafler de le re-
garder. 
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L'autre nommé Canidé, ayant tout Ie plumage 
fous Ie ventre & à 1'entour du col aufli iaune que fin 
or: le deflus du dos, les aiíles & la queüe, d'un bleu li 
naif qu'il n'eft pas poflible de plus, eftant advis qu'il 
foit veftu d'une toile d'or par deflus, & emmantelé de 
damas violet figuré par deflus, on eft ravi de telle 
beauté. 

Les fauvages en leurs chanfons, font communément 
mention de ce dernier, difans & repetans fouvent en 
cefte f a c o n : Canidé-ioune, canidé-ioune heuraouech.: 
c'eft à dire,un oyfeau iaune, un oyfeau iaune, etc., car 
ioune ou ioup veut dire iaune en leur langage. Et au 
furplus, combien que ces deux oyfeaux ne foyent pas 
domeftiques, eftant neantmoins plus couftumierement 
fur les grands arbres au milieu des villages que parmi 
les bois, nos Toüoupinambaoults les plumans foi-
gneufement trois ou quatre fois 1'année, font (comme 
i'ay dit ailleurs) fort proprement des robes, bonnets, 
bracelets, garnitures d'espees de bois & autres chofes 
de ces belles plumes, dont ils fe parent le corps. 
I'avois apporté en France beaucoup de tels penna-
ches : & furtout de ces grandes queiies que i'ay dit 
eftre li bien naturellement diverfifiees de rouge & de 
couleur celefte : mais à mon retour paflant à Paris, 
un quidam de chez Ie Roy, auquel ie les monftray, 
ne cefla iamais que par importunité il ne les euft de 
moy. 

Quant aux perroquets il s'en trouve de trois ou 
quatre fortes en cefte terre du Brefil: mais quant aux 
plus gros & plus beaux, que les fauvages appellent 
Aiourous, lesquels ont la tefte riolee de iaune, rouge 
& violet, le bout des aifles incarnat, la queüe longue 
& iaune, & tout le refte du corps vert, il ne s'en 
repafle pas beaucoup par decà : & toutesfois outre Ia 
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beauté du plumage, quand ils font apprins, ce font 
ceux qui parlent le mieux, & par confequent ou il y 
auroit plus de plaifir, & de faiiít un truchement me tit 
prefent d 'unde cefte forte, qu'il avait gardé trois ans, 
lequel proferoit fi bien tant le fauvage que le François, 
qu'en ne le voyant pas, vous n'eufliez fceu difcerner 
fa voix de celle d'un homme. 

Mais c'eftoit bien encor plus grande merveille d'un 
perroquet de cefte efpece, lequel une femme fauvage 
avoit apprins en un village à deux lieues de noftre 
ifle: car comme íi ceft oyfeau euft eu entendement 
pour comprendre & diftinguer ce que celle qui 1'avoit 
nourri luy difoi t : quand nous paífions par là elle nous 
difoit en fon langage, me voulez-vous donner un 
peigne ou un miroir, & ie feray tout maintenant en 
voftre prefence chanter & danfer mon perroquet? Si 
la deíTus, pour en avoir le paftè temps, nous luy bail-
lions ce qu'elle demandoit, incontinent qu'elle avoit 
parle à ceft oyfeau, non feulement il fe prenoit à fau-
teler fur la perche ou il eftoit, mais aufli à caufer, 
íiffler et contrefaire les fauvages quand ils vont en 
guerre, d'une façon incroyable : bref, quand bon 
fembloit à fa maiftrefle de luy dire, chante, il chan-
toit, & danfe, il danfoit. Que fi au contraire il ne luy 
plaifoit pas, & qu'on ne luy euft rien voulu donner, fi 
toft qu'elle avoit dit un peu rudement a ceft oyfeau, 
auge, c'eft à dire cefle, fe tenant tout coy fans fonner 
mot, quelque chofe que nous luy euífions peu dire, il 
n'eíloit pas lors en noftre puiflance de luy faire 
remuer pieds ni langue. Partant penfez que fi les 
anciens Romains, lefquels, romine dit Pline, furent 
li fages que de faire non feulement des funerailles 
fomptueufes au corbeau qui les faluoit nom par 
nom dans leur palais, mais aufli firent perdre la 
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vie à celuy qui 1'avoit tué, euflent eu un perroquet fi 
bien appris,comment ils en euflent fait cas. Aufli cede 
femme fauvage 1'appeloit fon Cherimbané, c'eíl à dire, 
chofe que i'aime bien, le tenoit fi cher que quand 
nous Ie luy demandions à vendre, & que c'eft qu'elle 
en vouloit, elle refpondoit par moquerie, Moca-
ouajfou, c'eft à dire une artillerie : tellement que 
nous ne le fceufmes iamais avoir d'elle. 

La feconde efpece de perroquets appelez Marganaç 
par les fauvages, qui font de ceux qu'on apporte 
& qu'on voit plus communément en France, n'eft pas 
en grande eftime entre eux : & de faifl les ayans par-
delà en aufli grande abondance que nous avons ici les 
pigeons, quoy que la chair en foit un peu dure, 
neantmoins parcequ'elle a le gouft de la perdrix, nous 
en mangions fouvent & tant qu'il nous plaifoit. 

La troifieme forte de perroquets, nommez Toiis 
par les fauvages, & par les mariniers de Normandie 
moifons, ne font pas plus gros qu'eftourneaux : mais 
quant au plumage, excepté la queüe qu'ils ont fort 
longue & entremeflee de iaune, ils ont Ie corps aufli 
entierement vert que porree. 

Au refte, avant que finir ce propos des perroquets, 
me reflbuvenant de ce que quelqu'un dit en fa cofmo-
graphie, qu'à fin que les ferpens ne mangent leurs 
ceufs ils font leurs nids pendus à une branche d'arbre, 
ie diray, en paflant, qu'ayant veu Ie contraire en ceux 
de la terre du Brefil, qui les font tous en des creux 
d'arbres, en rond & aflez durs, i'eltime que c'a efté 
une faribole et conte fait à plaifir á 1'auteur de ce 
livre. 

Les autres oyfeaux du pays de nos Ameriquains 
font, en premier lieu, celuy qu'ils appellent Toucan 
(dont à autre propos i'ay fait mention ci-defíus) lequel 

I. 2$ ' 
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eft de la grofleur d'un ramier, Sr a tout Ie plumage, 
excepté Ie poi<3ral, aufli noir qu'une corneille. Mais ce 
poiéiral (comme i'ay aufli dit ailleurs) eftant 1'environ 
quatre doigts de longueur Sr trois de largeur, plus 
iaune que faflxan, fe bordé de rouge par le bas : ef-
corché qu'il eft par les fauvages, outre qu'il leur fert , 
tant pour s'en couvrir et parer les ioiies qu'autres 
parties du corps, encore parce qu'ils en portent ordi-
nairement quand ils danfent, Sr pour cefte caufe le 
nomment Toucantabouracé, c'eft à dire plume pour 
danfer, ils cn font plus d'eftime. Toutesfois, en ayans 
grande quantité, ils ne font point de difliculté d'en 
bailler Sr changer à la marchandife que les Francois 
Sr Portugais qui trafliquent par dela leur portent. 

Outre plus, ceft oyfeau Toucan ayant le bec plus 
long que tout le corps, Sr gros en proportion, fans luy 
parangonner ni oppofer celuy de grue, qui n'eft rien 
en comparaifon, il le faut tenir non feulement pour le 
bec des becs, mais aufli pour Ie plus prodigieux 
Sr monftrueux qui fe puifle trouver entre tous les 
oyfeaux de 1'univers. Tellement que ce n'eft point 
fans raifon que Belon, en ayant recouvré un, I'a par 
fingularité fait pourtraire à la fin de fon troiíieme 
livre des oyfeaux : car combien qu'il ne le nommé 
point, fi eft-ce fans doute que ce qui eft là reprefenté 
fe doit entendre du bec de noftre Toucan. 

Il y en a un d'autre efpece en cefte terre du Brefil, 
lequel eft de Ia grofleur d'un merle, Sr ainfi noir, fors 
la poitrine qu'il a rouge comme fang de bceuf: la-
quelle les fauvages efcorchent comme la precedent, 
Sr appellent ceft oyfeau Panon. 

Un autre de Ia grofleur d'une grive qu'ils nomment 
Quiampian, lequel fans rien excepter a le plumage 
aufli entierement rouge que efcarlate. 
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Mais pour une finguliere merveille, & chef-d'oeuvre 
de petitefle, il n'en faut pas oraettre un que les fau-
vages nomment Gonambuch, de plumage blanchaflre 
& luifant, lequel combien quil n'ait pas le corps plus 
gros qu'un frelon ou qu'un cerf-volant, triomphe 
neantmoins de chanter : tellement que ce tres petit 
oyfelet, ne bougeant gueres de deflus ce gros mil que 
nos Ameriquains appellent Avati, ou fur autres 
grandes herbes, ayant le bec & Ie gofier touüours 
ouverts, fi on ne 1'oyoit & voyoit par experience, on 
ne croiroit iamais que d'un fi petit corps il peuft fortir 
un chant fi franc Si fi haut, voire diray fi clair & fi 
net qu'il ne doit rien au roflignol. 

Au furplus, parce que ie ne pourrois pas fpécifier 
par le menu tous les oyfeaux qu'on voit en cefte terre 
du Brefil, lefquels non feulement different en efpeces 
à ceux de noftre Europe, mais aufli font d'autres va-
rietez de couleurs, comme rouge, incarnat, violet, 
blanc, cendré, diapré de pourpre & autres : pour la 
fin i'en defcriray un que les fauvages (pour la caufe 
que ie diray) ont en telle recommandation que non 
feulement ils feroyent bien marris de luy mal faire, 
mais aufli s'ils fçavoyent que quelqu'un en euft tué de 
cefte efpece, ie croy qu'ils l'en feroyent repentir. 

Ceft oyfeau n'eft pas plus gros qu'un pigeon, & de 
plumage gris cendré : mais au refte le myftere que 
ie veux toucher eft qu'ayant Ia voix penetrante & en-
core plus piteufe que celle du chat-huant: nos pauvres 
Toüoupinambaoults l 'entendant aufli crier plus fou-
vent de nui<ít que de iour ont cefte refverie imprimee 
en leur cerveau, que leurs parens & amis trefpaflez en 
figne de bonne adventure, & furtout pour les accou-
rager à fe porter vaillamment en guerre contre leurs 
ennemis, leur envoyent ces oyfeaux : ils croyent fer-
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mement s'ils obfervent ce qui leur eft íigmfíé par ces 
augures que non feulement ils vaincront leurs en-
nemis en ce monde, mais, qui plus eft, quand ils fe-
ront morts, que leurs ames ne faudront point d'aller 
trouver leurs predecefleurs derriere les montagnes 
pour danfer avec eux. 

Ie couchay une fois en un village, appelé Upec par 
les François, oú fur le foir, oyant ainfi piteufement 
chanter ces oyfeaux Sz voyant ces pauvres fauvages fi 
attentifs à les escouter, Sz fachant aufli la raifon pour-
quoy, ie leur voulus remonftrer leur folie : mais ainíi 
qu'en parlant à eux, ie me prins un peu á rire contre 
un François qui eftoit avec moy, il y eut un vieillard 
qui aflez rudement me dit : « Tais-toy Sz ne nous 
empefche point douyr les bonnes nouvelles que nos 
grans peres nous annoncent à prefent : car quand 
nous entendons ces oyfeaux, nous fommes tous rel-
iouis, Sz recevons nouvelle force. » Partant fans rien 
repliquer (car c'euft efté peine perdue), me reflouve-
nant de ceux qui tiennent Sz enfeignent que les ames 
des trefpaflez retournans de Purgatoire les viennent 
aufli advertir de leur devoir, ie penfay que ce que font 
nos pauvres aveugles Ameriquains eft encor plus fup-
portable en ceft endroit : car comme ie diray parlant 
de leur religion, combien qu'ils confeflent l'immorta-
lité des ames, tanty a neantmoins qu'ils n'en font pas 
là logez, de croire qu'apres qu'elles font feparées du 
corps elles reviennent, ains feulement difent que ces 
oyfeaux font leurs meflagers. Voilà ce que i'avois à 
dire touchant les oyfeaux de l'Amerique. 

Il y a toutesfois encores des chauves fouris en ce 
pays là prefque aufli grandes que nos choucas, Ief-
quelles entrans ordinairement la nuift dans les maifons, 
fi elles trouvent quelqu'un qui dorme les pieds def-
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couverts, s'adreflant toufiours principalement au gros 
orteil, elles ne faudront point d'en fuccer Ie fang: 
voire en tireront quelquefois plus d'un pot fans qu'on 
en fente rien. Tellement que quand on eft refveillé le 
matin, on eft tout esbahi de voir le li<3 de cotton & la 
place aupres toute fanglante : dequoy cependant les 
fauvages s'appercevans, foit que cela advienne à un 
de leur nation ou à un eft ranger, ils ne s'en font que 
rire. Et de fait, moy-mefme ayant efté quelquefois 
ainfi furprins, outre la mocquerie que i'en recevois, 
encore y avoit-il que cefte extremité tendre au bout 
du gros orteil eftant offensee (combien que la douleur 
ne fuft pas grande), ie ne pouvois de deux ou trois 
iours me chaufler qu'à peine. Ceux de Cumana, cofté 
de terre environ dix degrez au decà de l'Équino«Sial, 
font pareillement moleftez de ces grandes & mef-
chantes chauves fouris : auquel propos celuy qui a 
efcrit 1'Hiftoire generale des lndes fait un plaifant 
conte. «Il y avoit, dit-il,à Saint-Foy de Ciribici, un fer-
viteur de moine qui avoit la pleurefie, duquel n'ayant 
peu trouver la veine pour le ieigner, eftant laifle pour 
mort, il vint de nuiét une chauve fouris, laquelle le 
mordit pres du talon qu'elle trouva defcouvert, d'oú 
elle tira tant de fang que non feulement elle s'en 
faoula, mais aufli laiflant la veine ouverte, il en faillit 
autant de fang qu'il eftoit befoin pour remettre le 
patienten fanté. » Surquoy i'adioufte, avec 1'hiftorien, 
que ce fuft un plaifant & gracieux chirurgien pour Ie 
pauvre malade. Tellement que nonobftant la nuifance 
que i'ay dit qu'on recoit de ces grandes chauves 
fouris de l'Amerique, fi eft-ce que ce dernier exemple 
monftre qu'il s'en faut beaucoup qu'elles foyent fi dan-
gereufes qu'eftoyent ces oyfeaux malencontreux, 
nommez par les Grecs Striges, lefquels, comme dit 
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Ovide, 1"afies, liv. 6, fuccoyent le fang des enfans au 
berceau : à caufe de quoy ce nom a efté depuis donné 
aux forciers. 

Quant aux abeilles de l'Amerique, n'eftant pas fem-
blables à celles de par deçà, ains reflemblans mieux 
aux petites moufches noires que nous avons en efté, 
principalement au temps des raifins, elles font leur 
miei & leur cire par les bois dans des creux d'arbre, 
efquels les fauvages fcavent bien amafler l'un & 1'autre. 
De façon que meflez encores enfemble, appelans cela 
Yra-Yetic, car Yra eft le miei & Yetic la cire, apres 
qu'ils les ont feparez, ils mangent le miei comme nous 
faifons par deçà : & quant à la cire, laquelle eft 
prefque aufli noire que poix, ils la ferrent en rouleaux 
gros comme le bras. Non pas toutesfois qu'ils en fa-
cent ny torches ny chandelles : car n'ufans point la 
nuid d'autre lumiere que de certains bois qui rend la 
flamme fort claire, ils fe fervent principalement de 
cefte cire à eftouper les grofles cannes de bois oú ils 
tiennent leurs plumafteries, à fin de les conferver 
contre une certaine efpece de papillons, lefquels au-
trement les gafteroyent. 

Et à fin aufli que, tout d'un fil, ie defcrive ces bef-
tioles, Iefquelles font appelees par les fauvages Ara-
vers, n'eftans pas plus grofles que nos grillets, mefmes 
fortans ainfi la nuidt par troupes aupres du feu, fi 
elles trouvent quelque chofe, elles ne faudront point 
de le ronger. Mais principalement outre ce qu'elles 
fe iettoyent de telle façon fur les collets & fouliers 
de maroquins, que mangeans tout le deflus, ceux qui 
en avoyent, les trouvoyent le matin à leur lever tous 
blancs & effleurez : encores y avoit-il cela, que fi le 
foir nous laiflions quelques poules ou autres volailles 
cuides & mal ferrees, ces Aravers les rongeans iuf-
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ques aux os, nous nous pouvions bien attendre de 
trouver Ie lendemain des anatomies. 

Les fauvages font aufli perfecutez en leurs per-
fonnes d'une autre petite verminette qu'ils nomment 
Tou : laquelle fe trouvant parmi la terre, n'eft pas du 
commencement, íi grofle qu'une petite puce, mais 
neantmoins fe fichant, nommément fous les ongles 
des pieds & des mains, oú tout foudain, ainíi qu'un 
ciron, elle y engendre une demanjaifon, íi on n'eft 
bien soigneux de Ia tirer. Se fourrant touíiours plus 
avant, elle deviendra dans peu de temps aufli grofle 
qu'un petit poix, tellement qu'on ne la pourra arra-
cher qu'avec grande douleur. Et ne le fentent pas 
feulement les fauvages qui vont tous nuds & tous 
defchaux, attaints & moleflez de cela, mais aufli nous 
autres François, quelque bien veítus & chauflez que 
nous fuflions, avions tant d'aflaire de nous garder, 
que pour ma part (quelque foigneux que ie fufle d'y 
regarder fouvent) on m'en a tiré de divers endroits 
plus de vingt pour un iour. Bref i'ay veu perfonnages 
parefleux d'y prendre garde eítre tellement endom-
magez de ces tignes-puces, que non feulement ils en 
avoyent les mains, pieds & orteils gaftés, mais mefme 
fous les aiflelles & autres parties tendres, ils eftoyent 
tous couverts de petites boflettes comme verrues 
provenantes de cela. Aufli croy-ie pour certain que 
c'eft cefte petite beftiole que 1'hiftorien des Indes oc-
cidentales appelle Nigua : JaqueJle femblablement, 
comme il dit, fe trouve en l'Ifle Efpagnolle, car voici 
ce qu'il en a efcrit : « La Nigua eft comme une pe-
tite puce qui faute : elle ayme fort la poudre : elle ne 
mord point finon és pieds oú elle fe fourre entre la 
peau & la chair, & auflitoft elle iette des lentilles en 
plus grande quantité qu'on n'eftimeroit, attendu fa 
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petitefle : Iefquelles en engendrent d'autres, & li on 
les y laifle fans y mettre ordre, elles multiplient tant 
qu'on ne les peut chafler, ny remédier qu'avec le feu 
ou le fer : mais fi on les olle de bonne heure, elles 
font peu de mal. Aucuns Efpagnols (adioufle-il) en 
ont perdu les doigts des pieds, autres les pieds en-
tiers. » 

Or, pour y remedier, nos Ameriquains fe frottent 
tant les bouts des orteils qu'autres parties oú elles fe 
veulent nicher, d'une huile rougeaftre & efpaiffe, faite 
d'un frui<S qu'ils nomment Courot], lequel eft prefque 
comme une chaftaigne en 1'efcorce : ce qu'auííi nous 
failions eftans par dela. Et diray plus, que ceft onguent 
eft fi fouverain pour guer i r j e s playes, caflures & au-
tres douleurs qui furviennent au corps humain, que 
nos fauvages cognoiflans fa vertu, le tiennent aufli 
precieux que font aucuns par decà, ce qu'ils appellent 
la fainde huile. Aufli le barbier du navire oú nous 
repafTafmes en France, l'ayant experimentée en plu-
lieurs fortes en apporta dix ou douze grans pots 
pleins : & autant de graifle humaine qu'il avoit re-
cueillie quand les fauvages cuifoyent & roftifToyent 
leurs prifonniers de guerre, à la façon que ie diray en 
fon lieu. 

Davantage, l'air de cefte terre du Brefil produit en-
core une forte de petits mouschillons que les habitants 
d'icelles nomment Yetin, lefquels piquent fi vivement, 

% voire à travers de legers habillemens, qu'on diroit que 
ce font pointes d'efguilles. Partantvous pouvez penfer 
quel pafte-temps c'eft de voir nos fauvages tous nuds 
en eftre pourfuyvis : car claquans des mains fur leurs 
feíTes, cuifTes, efpaules, bras, & fur tout leur corps, 
vous diriez lors que ce font chartiers finglans les che-
vaux avec leurs fouets. 
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1'adioufteray encores qu'en remuant la terre & def-
fous les pierres, en noftre contrée du Brefil, on trouve 
des fcorpions, lefquels, combien qu'ils foyent beau-
coup plus petits que ceux qu'on voit en Provence, 
neantmoins pour cela ne laiflent pas, comme ie l'ay 
experimenté, d'avoir leurs pointures venimeufes 
& mortelles. Comme ainfi foit doncques que ceft ani-
mal cerche les chofes nettes, advint qu'apres que i'eus 
un iour fait blanchir mon liét de cotton, 1'ayant re-
pandu en l'air, à ' la façon des fauvages, il y eut un 
fcorpion qui, s'eftant cachê dans le repli, ainfi que ie 
me voulus coucher, & fans que ie Ie vifle, me picqua 
au grand doigt-de la main gaúche, laquelle fut fi fou-
dainement enflée (que fi en diligence ie n'eufle eu re-
cours à l'un de nos apothicaires, lequel en tenant de 
morts dans une phiole, avec de l'huile, m'en appliqua 
un íur le doigt), il n'y a point de doute que le venin 
ne fe fuft incontinent efpanché par tout le corps. Et 
de fait, nonobftant ce remede, lequel neantmoins on 
eftime le plus fouverain à ce mal, Ia contagion fut fi 
grande queie demeuray 1'efpace de vingt-quatre heures 
en telle detrefle que, de la vehemence de la dou-
leur, ie ne me pouvois contenir. Les fauvages auífi 
eftans piquez de ces fcorpions, s'ils les peuvent 
prendre, ufent de la mefme recepte, aíTavoir de les 
tuer & efcacher foudain fur la partie oíFenfee. Et au 
furplus, comme i'ay dit quelque part, qu'ils font fort 
vindicatifs, voire forcenez contre toutes choíes qui 
leur nuifent, mefmes s'ils s'aheurtent du pied contre 
une pierre, ainfi que chiens enragez ils la mordront à 
belles dents : aufli recerchans à toutes reftes les beftes 
qui les cndommagent, ils en defpeuplent leur pays 
tant qu'ils peuvent. Finalement il y a des cancres 
terreftres, appellés Ouffii par les Toüoupinambaoults, 

26 
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lefquels fe levans en troupes comme grofles fauterelles 
sur les rivages de la mer & autres lieux un peu maref-
cageux, fitoll qu'on arrive en ces endroits-là, vous les 
voyez fuir de cofté & fe fauver de vitefle dans les trous 
qu'ils ont ès palis & racines d'arbres, d'oú malaifé-
ment on fe peut tirer fans avoir les doigts bien pincez 
de leurs grans pieds tortus, encores qu'on puifle aller 
à fec iufques fur les pertuis qu'on voit tout à defcou-
vert par deflus. Au refte, ils font beaucoup plus 
maigres que les cancres marins : mefmes outre qu'ils 
n'ont guere de chair, encores parce qu'ils fentent 
comme vous diriez les racines de chevre, ils ne font 
gueres bons à manger. 

FIN DU TOME PREMIER. 
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Page 3 , l igne 1 7 . — T h e v e t , d 'Angoulême, cofmographe du 
roi Henry II, compagnon de Vil legagnon au Bréfil et fon ardent 
défenfeur contre les attaques du parti proteftant. II compofadeux 
ouvrages, en 1558, les Singularitez de la France antarãique, et en 
IS75» Ia Cofmographie univerjelle, auxquels nous ferons de nom-
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breux emprunts & dans lefquels i l ne tar i t pas en invectives 
contre VHiftoire du voyage au Bréfil de L é r y . 

— Ligne 22. — T h e v e t . Cofmographie univerfelle, p. 638 : « Du 
règne du roy Charles neuviefrae, il cut une mellange íi mal í o r -
table, qu'il afiligeâ l'eftat du royaume, qui diminua envers tous fa 
premiere authori té . » 

— Ligne 34. — Léry avait été afliégé à Sancerre et y avait fouffert 
toutes les horreurs de la famine du 13 février au 14 aoüt 1573. 
Cf . son Hiftoire mémorable de la ville de Sancerre, contenant les 
entreprinfes, fieges, approches, &c. 1574. 

Page 4, ligne 15. — Louife de Coligny, filie de 1'amiral Gaf -
pard, avait époufé en 1571 Charles de Tel igny, gen t i lhomme 
proteftant « fi accompli, d'aprés Brantôme, en lettres & en armes 
que peu de fa volée y a - t - i l qui l 'ont furpaíTé. » II fu t une des 
premíères viftimes de la Saint -Bar thélemy. Sa veuve fe remaria 
avec Guillaume de NaíTau, prince d 'Orange. 

Hommages poétiques. 
Page 2 e pièce. — Melet, pafteur proteftant , collègue de L é r y 

à la Char i té au moment de la Saint-Barthélemy. 
Page 7. — La pièce grecque eft d'Ifaac Cafaubon, théologien 

calvinifte & favant critique, né à Genéve le 8 février 1559, mor t à 
Londres le i e r juillet 1614. — Cette pièce & les trois fu ivantes 
font inférées dans la t r aduâ ion latine. Édit . Debry, p. 137. I n -8 . 

Préface de Léry. — Page 11, ligne 19. — En 1563, Léry était 
à Genève depuis la paix de 1562. II ne revint en France qu 'en 
1564, époque à laquelle il deífervit le temple proteftant de 
Nevers. 

Page 12, l igne 10. — I éry fe trouvait dans cette ville en 1572. 
Lors de la Saint -Bar thélemy, vingt-deux de ses ouailles fu ren t 
égorgées à fes côtés. II réuflit à s'échapper & trouva un refuge à 
Sancerre. 

— Ligne 32. — Allufion à la préface des Singuiaritisde la France 
antarâique (édition de 1878), d'après laquelle « Ambroife de la 
Porte, homme ftudieux & bien entendu en la langue f rançoi fe , 
avoit pris 1'entiere charge du prefent livre. » 

— Ligne 34. — F u m é e (Mart in) , tradu&eur de 1 'ouvrage de 
G o m a r a . : Iiijloire gènérale des Indes occidentales & Terres -
Neuves. Paris, 1578. In -8 . 
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Page 14, ligne 32. — T h e v e t . Cofmographie univerfelle, p. 92$. 
Page 15, ligne 31. — T h e v e t . Les Singularités de la France 

antarãique, chapitres X X I V , X X V , LX. 
Page 16, l igne 6. — Theve t n'était cependant pas dans fon tor t , 

íi du moins on en croit un paíTage de son Hijloire, manufcri te, de 
deux voyages par luy faiãs aux Indes aujlrales & occidentales. 
(Bibliot. nat . fonds Saint-Germain français n° 6$6.) « Depuis 
l'an 155$, ie feis un aut re voyage & accompagnay le fire de 
Vi l legagnon, avec lequel ie demeuray quelques annees. Ie fcay 
bien que ce menteur Lery s'eft perfuadé que ie re tournay en 
France la m e f m e annee que i 'arrivay la. . . Depuis eftant, ce galand, 
adverty par quelques-uns de mes amis de la faute par luyfai&e à 
la feconde edition impr imee à Geneve, pour fe iustifier, s'eft 
contredit . » 

Page 17, l igne 6. — II s'agiflait d 'une le t t re de Calvin quM 
avait confiée à Corgui l leray pour la remettre à Vi l legagnon. 
Voir chapitre I . 

— Ligne 11. — Róis, liv. IV, § 17. 
— Ligne 12. — M é m o i r e s de C l a u d e H a t o n , édit . Bourquelot , 

p. 37. Ces engagés volontaires étaient peu nombreux, car « au l -
cuns curieux de veoir y a l l e ren t ; mais non en fi grand nombre 
que ledift fe igneur euft bien voulu. Parquoy eut recours au roy, 
auquel il feit entendre que pour parfaire 1'entreprinfe.. . il feroit 
bon s'il plaifoit à S. M. de prendre les criminelz des prifons de 
Paris, de Rouen et autres villes, de quelque qualité qu'ils fufíent, 
pour les mener avec luy a u d i â pays. » 

— Ligne 30. — D'après les Mémoires de C l a u d e H a t o n (édit . 
Bourquelot, p . 37) : * Par le congé du roy, ledit feigneur alia 
vifiter les p r i fons de Paris pour veoir les prifonniers qui y 
eftoient, qui feroient de fervice pour l'affaire à quoy il les vouloit 
employer; & tous ceux qu'il trouva en lefdi&es prifons qui 
n'eftoient t rop vieils ni caduques.. . , requift aux iuges de luy 
delivrer ceux qui eftoient criminelz & qui debvoient eftre con-
damnez à mour i r , pour les mener audift voyage. . . » 

Page 18, l igne 16. — Sur cette haine des Por tugais cont re les 
empiétements de la France, voir Relat ion de M a r i n o G i u s t i n i a n o , 

ambafladeur de Veniie à Paris en 1535 (édit. T o m m a f e o , I , p . 87) : 
« On fait bien que dans les Indes, qui appart iennent au roi de 
Portugal ex veteri occupatione, celui-ci non feulement ne voudrait 
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pas de rivaux, mais même ne voudrait pas que fes rivages fuflent 
abordés par des fujets d 'une puiflance é t rangére . Les Normands, 
les Bretons, les Picards qui étaient allés au Bréfil ont été for t 
maltraités, ce qui donna lieu à des plaintes amères de la France 
contre les Por tugais : non folamente vuol avere la fuperiori ta , 
ma non vuol qu'alcun a l t r ' uomo, fia chi fi voglia, vada aquelli 
luoghi . . . » — Recueil de R a m u s i o , Navigazioni d'un gran capitano 
dei mare francefe, etc. « Les Portugais veulent interdirç aux Français 
le commerce du Bréfil, de la Guinée et de la Taprobane. Bien 
que ce peuple foit le plus petit de tout le globe, celui-ci ne lui 
femblc pas aflez grand pour fatisfaire fa cupidité. » Cf. T h e v e t . 

Cofmographie univerfelle, p. 909. 
Page 20, ligne 7. — Cet te confpiration eft racontée tout au 

long par C r e s p i n , Hijloire des martyrs, p. 434, & par N. B a r r é 

dans fes lettres inférées dans la collection de Bry . (Americce 
descriptio, § 3, p . 285-295.) 

— Ligne 14. — Ces cinq domeftiques étaient des Écoffais de la 
garde particulière de Vi l legagnon. 

Page 2 2 , l igne 7. — Vil legagnon étai t - i l donc calvinifte, 
comme l 'en accufèrent fes ennemis, quand il s 'exprimait ainíi 
dans u n e le t t re à Calvin? 

— Ligne 14. — R e n é e de France, duchefle de Ferrare , filie de 
Louis XII et d'Anne de Bretagne (1510-1576), penchait vers le 
calvinifme et protégea Calvin et Marot. 

— Ligne 32. — T h e v e t (Cofmographie univ.), p. 665. 
Page 23, l igne 21. — Le contra i re eft établi par C r e s p i n , ouv. 

cité, p . 455, Sc par le dernier chapitre du pré fent ouvrage. 
Page 2 4 , ligne 18. — C r e s p i n . Le Livre des martyrs» 

pages 455-457. 
Page 25, l igne 24. — D 'ap rè s L e r o u x d e L i n c y . Proverhes 

français, t . I I , p. 65 : « La dame de Sigongne, une des dames 
d'honneur de Catherine de Médicis, avoit tant d 'efpr i t & racontoi t 
íi bien qu'on la citoit comme une des plus agréables perfonnes 
de la cour. Pour foutenir fa réputat ion, e l l e ne fe contentoit pas 
de raconter, elle inventoit fouvent . De là 1'expression : fa i re des 
contes à la Sigongne. » 

Page 26, l igne 4. — T h e v e t . Cofmographie univerfelle, p . 909. 
— Ligne 18. — T h e v e t . Singularitez de la France antarâique, 

p . 4 5 . 
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— Ligne i<). — T h e v e t . Cofmographie univerfelle, p. 913. 
Page 27, l igne 8. — Thevet raconte, en effet, fes excuríions à 

la rivière des Vafes et dans le baflin de la Plata . Mais Léry ne 
s'avance-t-il pas trop en niant ces voyages? 

— Ligne 22. — Voir Cofmographie univerfelle, p. 921. 
— Ligne 31. — I d p . 921. 
— Ligne 34. — Id., p. 916. 
Page 28, l igne 27. — T h e v e t . Singularitez de la France 

antarãique, § 27. 
Page 29, l igne 6. — B e l l e f o r e s t (François de) , né k Sarzau 

(Guyenne) en noverabre TÇ30, mort à Par is le i e r janvier 1583. 
II a compofé une Cofmographie, qui n'eft qu 'un abrégé de la 
Cofmographie de S h b . M u n s t e r . Son meilleur ouvrage eft VHiftoire 
des neufrois de France qui ont porté le nom de Charles (1568) . 

— Ligne 31. — T h e v e t . Cofmographie univerfelle^ page952 et 
planche 9$$. 

Page 30, l igne 2, chapitre VII, planche p. 908 de la Cofmo-
graphie univerfelle de T h e v e t . 

— Ligne 13. — Ces Mémoires exiftent, du moins en part ie ,dans 
1'Hiftoire manufcrite des Indes auftrales & occidentales. (Bibliot. nat . 
fonds Saint-Germain français n° 656), par T h e v e t . 

Page 31, l igne 22. — Vil legagnon mourut dans fa commanderie 
de Beauvais, près Nemours , le 9 janvier 1571. Cf. Mémoires de 
C l a u d e H a t o n . (Édi t . Bourquelot . ) 

Ligne 30. — Ces fcrupules honorent Léry ; mais fes coreligion-
naires n'avaient pas at tendu la mort de Villegagnon pour 1'inju-
rier dans leurs pamphlets, e t Léry lui-même s'était donné 
l ibrement carr ière dans fa relation de la perfécution du Bréfil, 
inférée dans 1 'ouvrage de C r e s p i n . 

— Ligne 42. — Cef t ici feulement que commence la préface 
dans 1'édition de Bry. 

Page 32, ligne 23. — V i r g i l e . Enéide, I X . Sua cuique Deus fit 
diva cupido. 

Page 35, ligne 11. — Léry eft t rop modefte, car fon ftyle eft 
précis, pit torefque & parfois imagé. II rappelle celui de Mon-
taigne. 

— Ligne 30. I I s 'agit de G o m a r a . Hiftoria general de Ias 
índias, con laconquifta dei Aíexicoyde la nueva Espana. Très-souvent 
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cité par Léry. Ce qui prouve en paflant que Léry favait 1 'efpagnol, 
puifque la traduction françaife de M . F u m é e ne parut qu 'en 1606. 

Page 36, l igne 22. — Cependant H a n s S t a d e n avait publié le 
récit de fon voyage en 1557, mais Léry pouvait ne pas le c o n -
naitre, car il avait paru d'abord en al lemand. Même obfervation 
pour V Hijloire vêritable d'un voyage curieux, par U l r i c h S c h m i d e l 

d e S t r a u b i n g , dont la première édition parut à Nuremberg en 
1559 : Léry, dans 1'édition de 1594, en parle. Ce fu t feulement 
en 1586 que Léry connut 1'Hijloire d'utt pays fitué dans le nou-
veau monde, nommé Amcrique; par H a n s S t a d e n . Nous en 
avons la preuve dans une le t t re for t curieufe de lui, inférée 
par T e r n a u x C o m p a n s dans fa « Collection de voyages, re-
lations & mémoires originaux pour fervir à 1'hijloire de la dè-
couverte de VAmérique. » Nous reproduifons ici cette let t re , 
parce qu'elle complète la préface de notre auteur : « . . . & faut 
que i 'adiouste encores ici, pour le contentement des le&eurs 
& confirmation de tout ce que i'ai t ra i t té en cefte hiftoire, 
qu'eftant à Baile en Suifle, au mois de mars i$86, M. le dof teur 
Felix Pla t teros , per fonnage rare par fon favoir & amateur de 
toutes fingularitez, dont il a fes falles, chambres & cabinetz parez, 
tant de chofes naturelles qu'artificielles. Comme i'ai veu, apres 
m'avoir faift un tres bon accueil en fa maifon, des plus belles qui 
foyent en ladi&e ville, lui et moi ayant difcouru bien au long de 
mon voyage en Amérique, dont il avoit 1'hiftoire imprimée, il m'a 
dit que, 1'aTant conferee avec ce que Iean Staden, Allemand de 
nat ion, qui avoit efté for t long temps en ce pays là, en avoit 
efcrit , il t rouvoi t que nous nous convenions t rês bien en la 
defcription 8c façons de faire des fauvages amériquains : et là 
deflus me bailla le livre dudit Staden, figuré 8c imprimé en al le-
mand, à la charge toutesfois (pour ce qu'il s'en recouvroit malaifé-
ment) que ie lui renvoyerois, comme ie fis après que Théodore 
Turquet , feigneur de Mayenne, qui entend fort bien la langue 
allemande (& qui eft aufli verfé en toute bonne fcience) ne 1 'euf t t ra-
duit en françois, au moins la plus grande part ie , 8c les principales 
matières qui y font trait tees. Ce que ie leu avec le plus grand 
plaifir, pour ce que Iean Staden, qui a efté environ h u i d ans en ce 
pays là, en deux voyages qu'il y a faits, ayant efté détenu pr i fonnier 
plus de fix mois par les Toüoupinambaoults qui l 'ont voulu m a n g e r 
plufieurs fois, mefme ceux que i'ai cognus depuis, nom par nom, 
aux environs de la r ivière de Geneure, qui eftoient nos alliez 
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& ennemis des Portugais , avec lefquels Iean Staden eftoit quand il 
f u t p r ins ; comme il le difoit , ie remarquay qu'il enpar lo i t du tout 
à la véri té; bien aife aufli que ie fus, de ce qu 'ayant mis mon 
hiftoire en lumière plus de hui f t ans avant que i'eufíe iamais ouy 
parler de Iean Staden, moins qu'il euft voyagé en Amérique, ie 
vis que nous avions fi bien rencontré en la defcription des fau-
vages bréfiliens & autres chofes qui fe voyent, tant en cefte terre 
là que fu r mer, qu 'on diroi t que nous avons communiqué 
enfemble avant que de faire nos narrat ions. Ainfi ce livre de Iean 
Staden qui, de n 'a guères , a efté imprimé en latin, et défire, bien 
qu'il le foit en f rançois , ofrant , fi on le veut faire , de bailler ce 
que i 'en ai de t radui t , & 1'embellir de chofes notables, raérite 
femblablement d'eftre leu de tous ceux qui défirent fcavoir 
au vrai les couftumes & façons de faire vraiment fauvages des 
Bréfiliens. Ioint qu'il te fmoignera avec moi que Theve t a efté 
fuperla t ivement efronté menteur , t an t euce qu'il a mis en général 
en sa Cofmographie & ailleurs en fes oeuvres, touchant ce qui fe 
fait & fe voit en Amérique, que particulièrement de Quon iam-
begue, avec lequel Staden, ayant efté à la guerre & long temps 
pr i fonnier fous lui, combien qu'ii le defcriva tres cruel & inhu-
main envers tous ceux qu'il pouvoit attraper de fes ennemis, tant 
il y a toutesfois qu'il ne dit pas que ce fuft un géant, mais feu-
lement un puiflant homme, moins qu'il portaft des pièces d'artil-
lerie pour les t i re r de deflus fes efpaules toutes nues après fes 
ennemis, comme Thevet l 'a barbouillé & fait pourtraire en fa 
fabuleuse Cofmographie, Scc. 

Chapitre I . Page 3 9 . — T o u t ce premier chapitre eft r é fumé en 
treize l ignes (p. 145) dans la t radudion latine. (Éd. de Bry.) 

— Ligne 1. — Voyez H A R R I S S E . BibliothecaamericanavetuJliJJima. 
A Defcription of works relating to America publifhed between the 
years 1492 and i f f i . New-York, 1866. Voir aufli le volume fup-
plémentaire. Paris , 1872. 

Page 40, l igne 3. — Rapprocher de ce paflage la Perfécution des 
fidèles en la terre de l'Amérique, éditée par C R E S P I N , mais écrite par 
L E R Y . 

— Ligne 6. — Vil legagnon était alors à Breft en qualité de vice-
atniral de Bretagne. D'après C R E S P I N , « eftant entré en difcord 
avec le capitaine du chafteau de Breft, à raifon des fortifications 
du chafteau, ce difcord engendra mefcontentement & haine mor-
telle entre eux, iusques à efpier les occafions pour fe furprendre 
l 'un 1'autre. Leur querelle parvint iufques aux oreilles du Roy 
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Henry, fecond da ce nom, duquel eftoit beaucoup plus favorifé le 
capitaine du chafteau que Vi l legagnon. . . » 

— Ligne 13. — C R E S P I N , id. « . . . Pa r fubti ls moyens, il s'iníinua 
en faveur, faifant entendre à tous ceux defquels il efperoit grand 
fupport, & qui pouvoyent avancer fon entreprife heureufement , 
qu'il avoit un ardent defir & affe&ion incroyable de cercher un 
lieu de repôs & tranquill i té pour ret i rer ceux qui font affligez pour 
1'Évangile en France. » 

— Ligne 20. — Voyez Mémoires de C L A U D E H A T O N . Édit. Bour-
quelot, p. -36. 

— Ligne 29. — T E S S I E R . Vamiral Coligny, p. 58. C R E S P I N , id . 
« Ceux aufquels il s'eftoit adreffé creurent facilement fes paroles, 
louans cefte entreprife, digne plus toft d'un prince que d'un íimple 
gent i lhomme. Et à la pourfui te lui promirent toute faveur vers le 
Roy, pour impetrer toutes chofes qui feroyent requifes à la navi-
gation. » 

Page 41, l igne 12 .—Voycz co l l eâ ionde BRY. T. III, p. 285-295. 
Exemplar duarum litterarum quibus breviter explicatur navigatio 
ti. Villagagnonis. C R E S P I N , Hijloire des martyrs. 

— Ligne 16. — C e f t le rocher nommé le Rattier. 
— Ligne 2 9 . — C f . GANDAVO, H A N S STADEN & U. S C H M I E D E L . 

PaJJim. — T H E V E T . Cofmographie univerfelle, p. 964. 
Page 42, l igne 22. — Voyez H A A G . France protefante. Article 

fu r Du Pon t de Corguilleray. Cé t a i t un ami particulier de Coligny, 
dont i l avait été le voifin à Châti l lon-sur-Loing. C e f t fur les 
inftances de 1'amiral qu'il fe décida à partir pour le Brefil. D'après 
C R E S P I N , Hijloire des martyrs, « la conduite de cefte compagnie 
fu t donnée à Phil ippe de Corguil leray, dit Du Pont , gent i lhomme 
bien renommé, lequel (combien que fon aage et fa difpoíition ne 
requeroyent d 'entreprendre un tel voyage) ne fu t neantmoins 
aucunement diverti par les chofes fufdi tes : ne mefme 1'amour 
de fes propres enfans & negoces domeftiques ne le peurent 
empefcher de s 'employer cn la charge à laquelle le fe igneur 
1'appeloit. » 

Page 43, ligne 5. — P. Richer ou Richier (dit de l 'I í le), ancien 
carme & doíleur en théologie, fe convert i t au calvinifme & trouva 
un afile à Genéve. Envoyé au Bréfil en 1556, il revint en Europe 
en 1559 & mourut à la Rochelle le 8 mars 1580. On a de lui : 
i° Libri duo apologetici contra N. Durandum, qui fe cognominat 
Villagagnonem (1561); 2® Réfutation des folies refveries et tnen-
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fonges de N. Durand, diã le chevalier de Villegagnon ( 1 5 6 2 ) ; 

3 O Brieffommaire des traditions de Calvin. 
— Ligne 7 . — D'après C R E S P I N , « tous deux eftoient conus de faine 

& folide do&rine, & d'une bonne vie & honnefte converfat ion. » 
— Ligne 29. — II s 'agit de Ia let tre de Villegagnon à Calvin, 

inférée dans la préface. 
Page 44» l igne 6. — Bordon, Vermeil, Lafon & Dubordel 

étaient deftinés à de tragiques aventures. Voir le dernier chapitre 
de L É R Y et fur tout C R E S P I N , Hijloire des martyrs, p. 4 5 1 - 4 5 7 . 

— Ligne 27. — Ces gen t i l fhommes ne font pas nommés dans 
1'ouvrage de Léry : ce font peut-être les fieurs de la Chapelle 
et de BoiíTy, dont il parle au chapitre XXI , mais fans dire qu'ils 
étaient partis avec les Gcncvois. 

Chapitre II. Page 46, l igne 6. — Édit . de Bry, pl. p . 146. 
Page 47, l igne 12. — Queftion fort controverfée 8c qui n'eft pas 

encore réfolue. Conful ter à ce fu j e t F À L C O N E T , Académie des 
wfcriptions & belles-lettres, 1 7 1 7 ; B O C H A R T , Phaleg & Chanaav, 
p . 6 4 5 - 6 4 7 . 

— Ligne 33. — C e f t la fameufe do&rine : La force prime le 
droit . A propos des pirateries légales, conful ter P a r d e s s u s , 

Recueil des lois maritimes. Paflim. 
Page 48, l igne 18. — Queftion for t controverfée. Voir 1'Elude 

fur les rapports de l'Amérique & de Vancien continent avant 
C. Colomb, par P . G A F F A R E L . — M A R G R Y . Les Navigations fran-
çaises. — Revue politique & litléraire. Mai 1874. 

— Ligne 2 7 . — R A M U S I O . Navigazioni d'un gran capitano dei 
mare francefe, &c.« . . . . Les Portugais croient pouvoir tenir dans 
une feule main ce qu'ils ne pourraient embrasser avec toutes les 
deux, & il- femble que Dieu ne fit que pour eux les mers & la 
terre, & que les autres nations ne font pas dignes de naviguer 
II eft fort heureux pour ce peuple que Ie roi François ler ufe à leur 
égard de tant de bonté & de courtoifie, car s'il voulait lâcher tant 
foit peu la bride aux négociants français, en moins de quatre à 
cinq ans, ceux-ci lui auraient conquis 1'amitié & afluré 1'exiftence 
des peuples de ces nouvelles terres . D Cf. L A P O P E L I N I Ê R E . Hijloire 
des trois mondes, liv. III, p. 21. 

Page 49, l igne 9. — C e f t le pfaume 106, vers. 26, 27. Afcen-
dunt ufque ad ccelos & defcendunt ufque ad abyffos.— Anima eorum 
in malis tabefcebat. — Turba t i fun t mot i ficut ebrius. 
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— Ligne 30. — I I s 'agit de J u v é n a l , Sat. x n . v . 
I nunc, & ventis animam committe , dolofo 
Confifus l igno, digitis a morte r emo tus 
Quat tuor , aut feptem, íi fit latiflima tceda. 

Page $0, l igne 17. — Aujourd 'hui Graciofa, Lanzerote & Fuer-
teventura. Les cinq autres (car on compte huit Canaries, & non 
pas fept) font la Gran Canaria, TenerifTa, Pa lma, Gomera, Fer ro . 

— Ligne 31. — C e f t ce qu'avaient déjà fait les hommes de 
Villegagnon en 1555. Cf. Lettre de N i c o l a s B a r r é , un des 
officiers de 1 'expédition, inférée dans le recueil de De Bry. T. iii, 
p. 285-29; . 

Page 52, ligne 30. — Teneriffa & la Gran Canaria font e n r é a -
lité deux iles diftinftes. 

Page 53, l igne 28. — En effet, toute cette part ie de la côte 
africaine était jadis^ous les eaux, puifque le Saliara eft un ancien 
port de mer. Au temps de Pline, on trouva une ancre dans le 
Sahara. Voir M e l a , De situ orbis, § vi. 

Page 54, l igne 5. — Job. x x x v i i i , 8, 9. — Quis concluíit oftiis 
mare, quando erumpebat quafi de vulva procedens: — Cum ponerem 
nubem veftimentum ejus, & caligine illud quafi pannis infantice 
obvolverem? 

Page $6, ligne 13. — Cf. D e p p i n g . Expédition des Normands. 
— G . G r a v i e r . Découverte de l'Amérique par les Normands au 
x« fiècle. 

— Ligne 19. — La tradu&ion latine (édit . De Bry, p. 150) 
ajoute à la fin du chapitre : « Animofum certe confilium, fi ab his 
res geftas memórias prodiderunt, nominatim que ab Ofor io (in 
hiftor. Lufit . , liv. v i i , v i i i & ix) repetamus, quantum armis Lufitani 
excelluerint, quas nationes, quamque varias devicerint : cum 
& bello contra Mauritanos in África contenderent & Or ien tem 
verfus contra Indos dimicarent. Opponi tamen poteft Gallos Bar-
baris dexteritate prceftare (ex quibus cum initio peterentur , extitere 
qui alvearibus apum in hoftes conieftis fe defenderent) neque fine 
fanguine & fudore tam fortes viros unquam poíTe fuperar i . » 

Chapitre III. Page 57, ligne 9. — Voir la t raduft ion De Bry. 
Planche i $ i . — Cf. T h e v e t . Cofmographie univerfelle, p. 976. 

Page $9, ligne 9. — T h e v e t . Cofmog. univ., p. 977 : « C e f t 



N O T E S . 

albacor? dire eftre le raeilleur poiíTon, foi t de Levant ou 
d i A o n a n t . . . à fc : ie l 'avoir, on contrefait le poiíTon volant , avec 
du linge blanc, & j :is le fait on volt iger par l 'air á un pied de 
l 'eau. L'albacore le voy tn t , ne fault de fe haufler pour l ' en-
gloutir : mais penfant aut ruy prendre, il fe voit luy mefme f u r -
pris. » 

Page 6o, ligne 5. — On pourrai t le faire aujourd'hui , grâce aux 
viveros inventés par les pêcheurs des États-Unis. Voir Tour du 
monde, n° 476. — P o u s s i e l g u e . Voyage en Floride. 

Page 64, l igne 2. — P l i n e . H . N . Liv. ix, § 12. — Teftudines 
tanta; magnitudinis Indicum mare emit t i t ut í ingularum fuperficie 
habitabiles cafas integant : a tque infulas Rubri maris bis navigant 
cymbis. 

Chapitre IV . Page 67, l igne 2. — Inuti le de faire remarquer 
qu'il n 'y a jamais eu fous 1'équateur de « pluye puante ou conta-
g ieufe . » On l i t pourtant dans la relation de Gonneville, qui 
voyagea i t en 1503 dans ces parages : « Aufli eftoyent incommodez 
de pluyes puantes, qui tachoient les habits : cheutes fur la chair , 
faifoient venir bibes, & eftoient freqüentes. » — T h e v e t , dans les 
Singularitez de la France antarâique, § l x i x , fait la même remarque. 
On cite également dans la première let tre de N i c o l a s B a r r é , un 
des compagnons de Vil legagnon : « Les vents eftoient ioinds avec 
pluye tant puante, que ceulx lefquels eftoient mouillez de ladiâe 
pluye, fouldain ils eftoient couverts de grofles puftules. » 

Page 69, l igne 4. — L e r o u x d e L i n c y . Proverbes français, t . 1, 
p. 393. « C e f t aux pèlerins de Saint-Michel qu'il faut apporter des 
coquilles. » — C y r a n o d e B e r g e r a c . LC Pédant jouê, p. 97 & 99. 
« Mais à qui vendez-vous vos coquilles? À ceux qui viennent de 
Saint-Michel. » — Comédie des Proverbes, p. 22. 

Page 70, l igne 17. — D'après T h e v e t . Singularitez de la France 
antarâique, p . 33 : « Cefte l igne equino&iale eft une trace imagi-
native du foleil par le milieu de 1'univers, lequel lors il divife en 
deux part iesegales, deux fois 1'année, c'eft afçavoir le quatorziefme 
de feptembre, & 1'unziefme de mars, &c. » 

— Ligne 19. — Ce paííage ferait inintell igible íi on ne fe rap-
pelait que la réforme grégor ienne du calendrier ne fut adoptée en 
France qu'en 1582. 

Page 71, ligne 9. — G o m a r a . Hifi. gen. de Ias índias, g xcvn, 



N O T E S . 

p . 130. « Anda ílempre cabe el f u r , o polo antart ico, una nube-
cilla blanquifca, y quatro estrellas en cruz, y otras t res alli iunto , 
que se mejan nueftro feptentrion.» Remarquer que la Croix du Sud 
était déjà connue avant la découverte de 1'Amérique. Dante décr i t 
cette conftellation dans fon Purgatoire. (Cant . 1, terzo 22.) C o n -
fulter dans la t radu&ion de D a n t e , par A. d e M o n t o r (p. 170), 
une let t rs de 1 'amiral Roffel. — H u m b o l d t . Hijloire de la 
géographie de Vancien conlinent, t . 11, p . 323. Nombreufes p lani -
fphères arabes, & fpécialement le globe Borgia, dreffé par Abou-
Cassem en 1225. 

Page 72, ligne 21. — Pfaume cm, v. 25. Hoc mare magnum 
& fpatiofum : illic reptilia quorum non eft numerus , animalia 
puíilla cum magnis. 

Iob, xl, 26. — Numquid implebis fagenas pelle ejus & g u r -
guftium pifcium capite i l l ius? 

Chapitre V. Page 73, l igne 7. — Cette queftion eft à tout le 
moins controverfée . Voir P . G a f f a r e l . Étude fur les relations de 
1'Amérique & de Vancien continent avant C . Colomb. — Jean Coufin, 
de Dieppe, parait avoir reconnu le Bréfil en 1490 (Revue poli-
tique &littéraire, mai 1874), par conféquent avant Vefpuce. — 
Comparer H u m b o l d t . Hijloire de la géographie du nouveau con-
tinent. — D ' A v e z a c . Hylacomylus & Vefpuce. 

Page 74, l igne 4. — Le HuuaíTou fe trouve entre le Rio Mucur 
& le Rio Doce. 

— Ligne 22. — D'après G a n d a v o . Hijloire de laprov. de Santa-
Cruz, p. 26 : « La terre eft toujours verte comme dans notre patrie 
aux mois d'avril & de mai . » 

Page 78, l igne 4. — Spiritus fanftus cst aujourd 'hui Efpir i to 
fan to , près de Vi&oria. 

— Ligne 16. — Tapemiry eft aujourd 'hui ville & rivière d ' I t a -
pemurim. 

Page 79, ligne 30. — Rapprocher H é r o d o t e , lib. iv, g 196. 
Page 84, ligne 3. — G o m a r a . Hijl. gen. de Ias índias, g x l v i , 

p. 52. « Los hombres fon muy altos forçudos, y l igeros que 
alcançan un ciervo, y que corren un dia entero fin defcanfar . » 

— Ligne 6. Id. g l x x x v i i i , p . 114. — « .. . Hombres como 
jayanes, y tan ligeros que corriendo a pie toman a manos losi 
venados. » 

— Ligne 19. — Maq-hé eft aujourd 'hui Macahé. 
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Page 82, l igne $. — Ces iles fe nomment aujourd 'hui les iles 
S. Anna & Papagayos. 

— Ligne 17. — Ces vents dangereux qui fe lèvent foudaine-
ment fe nomment les pamperos. — Cf. L i a i s . Le Brifil, 

Page 83. — Ligne 7. — Vadulo fe lit ordinairement : Boutez 
de loo, ou : Lof, c 'ef t-à-dire, d'après VEJfai des merveilles de 
nature, par R e n é F r a n ç o i s , § xn, p. 1 0 7 : « Prenez le vent de 
boline qui donne par flane, at tachez-y les efcoutes, afin que le 
navire coule plus doucement. » 

— Ligne 15. — Comparer C a r t i e r . Voyage au Canada, édit. 
Char ton, p. 6 : « Defquels oi feaux nos deux barques fe chargèrent 
en moins de demie-heure, comme Ton auroit pu faire de cail-
loux; de forte qu'en chaque navire nous en f imes faler quatre ou 
cinq tonneaux, fans compter ceux que nous mangeâmes frais. » 

Page 84, l igne 1. — Le cap de Frie a confervé fon nom : cabo 
Frio. 

— Ligne 16. — Ce poiflòn monftrueux eft fans doute un 
efpadon. 

Page 85, l igne 13. — Geneure, ou plutôt Janeiro. Les P o r -
tugais s'y étaient déjà établis. Cf. C r e s p i n . Hijloire des mar-
tyrs perfccutès. « Les Portugais defirans habi ter les plus beaux 
ports & havres qu'ils t rouvoyent en la reconnoiífance de ladite 
terre , erigent une terre de pierre en la riviere de Colligny, 
qu'ils nommerent pour lors de Ianuario, pour ce que le pre-
mier iour dudit mois ils y entrerent . En celle tous lefdits Por-
tugais avoyent laiffé quelque nombre de povres condamnez à mort 
pour permuter avec les habitans naturels , aufli pour apprendre la 
langue. Apres quelques annees paíTees, iceux fe porterent íi mal à 
1'endroit defdits habitans naturels , que par iceux fut la plus grande 
partie exterminee, faccagee & mangee. Les autres s 'enfuirent en 
haute mer dans un bafteau. » 

C h a p i t r e VI. — Tout ce chapitre manque à la tradu&ion latine 
Édi t . .De Bry. 

Page 8 7 , l igne 4 . — D'après C r e s p i n , Hijloire des martyrs, 
a Villegagnon ayant leu les lettres, fut grandement confolé 
& refioui en fon entendement, connaiíTans que tant de vertueux 
& honneftes perfonnages avoyent fon entreprife en íinguliere 
recommandation. 11 leur declara apertement quelle affection 1'avoit 
induit de laiffer les plaifirs & delices de France, pour vivre prive-
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raent en celle terre . . . Au refte quant aux miniftres & à leur com-
pagnie, les pria d'eftablir la police & difcipline de 1'Eglife, felon la 
forme de Geneve, à laquelle il p romi t , en pleine aíTemblee, fe 
fubmettre & fa compagnie parei l lement . » 

Page 88, ligne 1. — Pfaume v. Verba mea auribus percipe, 
Domine, intellige c lamorem meum. 

— Ligne 4. — Pfaume xxvi. Unam petii a Domino , hanc 
requiram. 

Page 89, ligne 28. — D'après T h e v e t ( C o f m o g r p . 908) : 
« Mefmes les principaux d 'entre nous ne s'y efpargnoient pour 
donner exemple aux autres, qui par ce moyen furent te l lement 
encouragez, qu'ils eftoient tous prefts d'expofer leur vie pour la 
perfe&ion de ce nouveau for t . » D'après C r e s p i n , Hijloire des mar-
tyrs: a Chacun oyant telles paroles eut un courage merveilleux de 
s'employer en tout ce qu'il eftoit appelé.. . Les ar t i fans & autres, 
felon leur pouvoir, avançoyent la fortification à laquelle on les 
employoit comme povres gaftadous : ce qu'ils ne refufoyent , tant 
ils avoyent d 'efpoir aux promefles dudit Vil legagnon. » . 

— Ligne 30. — Curieufe lettre de Richier, inférée dans la col-
le&ion des let tres de Calvin. (Édit . 1667. Amfterdam. p. 121.) 
Nous la reproduifons ici à caufe de fa rareté & de fon importance. 

« Nolui oácafionem oblatam proeterire, frater , quin tuam huma-
ni ta tem de rebus noftris cert iorem facerem : in primis notum tibi 
efíe velim beneficium, quod a Domino ha&enus accepimus, u t 
e iufdem bonitati digneris nobifcum gratias refer re . Id ut ique eft 
quemadmodum optamus. Quandoquidem omnium noftrum ta lem 
pro fua bonitate habuit curam, ut per tam varia ter rarum & maris 
difcrimina, omnes nos ad portum fanos & incólumes perduxeri t . 
Satan quidem ut eft fui íimilis, diverfis nos in i t inere expofui t 
periculis : fed u t filii (etíi hoc nomine indigni) experti fumus 
femper tanti Patr is manum auxiliatricem : quam etiam benigne 
exporrigit in dies magis ac magis erga nos. Altero die por tum 
appulimus, Vil lagagno voluit verbum Dei publice pnedicari : 
deinde fubfequenti hebdomade facrofandam Chrifti ccenam admi-
niftrari expetivit, quam & ipfe cum aliquot e fuis domefticis re l i -
giofe adiit reddita pr imum fuse fidei ratione cum magna ecclefix 
quse aderat íedificatione. Quid conneílius noftro inft i tuto contin-
gere poterat? Quid demum votis omnibus nof t rum refpondiffe 
opportunius, quam ut his efíeris apud nos vera appareret Ecclefia. 
Talibus beneficiis dignatus eft nos profequi benignus ille f u m m u s 
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Pater. Regio h s c autem, quod fit inculta raroque habitatore, nihil 
fere profert quod noftrates vel guftare vellent. Milium quidem, 
ficus fylveftres, & quafdam radices quibus farinam ad viaticum 
conficiunt fuis, gignit incolis. Panem vero non habet, nec vinum 
aut quid vino proximum profert . Imo nec f rudum aliquem 
(quem noverim) quo quandoque ufi fuerimus. Nihilominus, 
tamen nobis bene eft, et rede valemus : imo ut me exempli vice 
proferam, vegetior fum folito, fed & id omnibus aliis commune 
eft. Beneficium aeri adfcriberet phyficus, qui adeo temperatus fit 
ut noftro refpondeat maio. Sed ne tanta fummo illi, máximo 
& optimo numini i rrogetur iniuria, dicam quod fentio. Hoc 
modo paternum fuum affedum nobis aperit bonirs ille cceleftis 
pater, qui hic in tam barbaro & agrefti folo fuum nobis miniftrat 
favorem, adeo ut experiamur viaticum hominis pendere non e 
pane, fed e verbo Dei, cuius favor hic nobis eft omnium delicia-
rum loco. Unum eft quod nos mediocriter urget & arigit , 
populi fcilicet barbaries, quae tanta eft ut maior effe non poflit. Non 
affero, quod sint anthropophagi, quod tamen illis adeo vulgare 
eft ut nil magis : fed doleo craíTam mentis ipforum hebetudinem, 
quaí mediis in tenebris tamen eft palpabilis. De virtute Patris 
quamvis & hi nihil norunt prorfus, bonum a maio non fecer-
nunt , denique, vitia qu« natura in canêris gentibus naturaliter 
arguit, loco virtutis habent : faltem vitiorum turpitudinem non 
agnofcunt, adeo ut hac in re a brutis parum differant. Cceterum, 
quod omnium perniciofiífimum eft, latet eos an fit Deus, Tantum 
abeft ut legem eius obfervent, vel potentiam & bonitatem eius 
mirentur : quo fit ut prorfus fit nobis adempta fpes lucrifaciendi 
eos Chrifto : quod ut omnium eft graviflimum, ita inter caetera 
maxime íegre ferimus. Audio quidem qui mox objiciet eos tabulam 
rasam efle quas facile fuis poflit depingi coloribus, quod nativo 
huius modi colorum fplendori nihil habeat contrarium. Sed norit 
ille quantum impediat idiomatum diverfitas. Adde quod defunt 
nobis interpretes, qui Domino íint fideles. Proponeramus quidem 
illorum minifterio & induftria uti : Scilicet reperimus illos ipfiflima 
efle Satana; membra, quibus nihil magis incifum quam fandum 
Chrifti Evangelium. Proinde hac in re nobis opera; pretium eft, 
fiftere gradum, patienterque exspedare, donec adolefcentuli, quos 
Dominus a Villagagnone barbaris huius patriíe tradidit educan-
dos, norint naturalem ipforum diftinguere l inguam. Ad hoc 
enim illi apud eos degunt & verfantur. Faxit Deus ut fit hoc 
illis citra aliquod animarum fuarum periculum. Nam ubi hoc 
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raunere nos donavit altifllmus, fperamus hanc Idumeam fu tu ram 
Chrifto pofleffionem. ínter im exfpeãamus frequent iorem populum, 
cuius converfatione & formetur haec natio barbara , & noftra 
Ecclefía fuum accipiat incrementum. Abundaremus utique omni 
bonorum copia, si hic frequens adeflet populus. Nam quod tenuis 
& módica noftra fit anima, id efficit rarus habitator & somno-
lentus agrícola. Sed in omnibus profpiciet Altiflimus. Nos vero 
noftrarum omnium Ecclefiarum precibus commendari obnixe 
cupimus. 

In Gallia antarctica. 
Pridie Aprilis MDLVII. 

Tuus P. R i c h e r i u s . 

Page 90, ligne 28. — C r e s p i n , Hijl. des martyrs : « Or pour ce 
que ce Cointac s'eftoit trouvé for t eftrange en difputes & en fes 
moeurs mal reformé : d'avantage, qu'il avoit confeffé à quelques-
uns qu'il tenoit u n benefice en France, l 'un des miniftres le pria 
de rendre confeflion de fa foi publiquement, afin que toute la 
mauvaife opinion qu'on pouvoit avoir de lui, puis apres demeuraft 
du tout efteinte. » 

Page 95, l igne 10. — Cef toyent certains t ruchemens de Nor-
mandie, qui eftans efparts parmi les fauvages, avant que Villegagnon 
allaft en ce pays l a , ne fe voulurent renger fous luy à fon 
arr ivée. (Note de Léry. ) 

Page 98, ligne 1$. — A propos du départ de Chart ier , voir 
C r e s p i n , Hijloire des martyrs : « Toutesfois les plus aparens ^le la 
compagnie defplaifans grandemens de tels difcours, perfuaderent 
aux parties de trai&er quelque bon accord : ce que Villegagnon 
& Cointac promet tent faire , moyennant que les articles mis en 
contention fuflent mis en ordre, & envoyez aux Eglifes de France 
& d'Allemagne pour décider, & pour ce faire plus feurement , le 
plus ieune miniftre dit Chart ier , fu t eíleu pour les por ter . Cefte 
fraude fut controuvée pour s'en deffaire, comme Villegagnon a 
depuis confeffé. » 

— Ligne 29. — Erreur de Léry ou du moins cont radid ion 
avec Crefpin. La lettre de Vil legagnon à Calvin eft datée du 
31 mars 15 51, & fut portée en Europe par un des Genevois, Car-
meau. D'ailleurs elle ne contient rien d'hoftile aux Genevois. 
Chartier ne partit que le 4 juin, & la le t t re de Vil legagnon à 
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Calvin, dont il était por teur , & qui devait ctre relatée aux d i f -
cuf l ionsrécemment foulevées, n'a pas été retrouvée. 

Page 99, ligne 23. — Mémoires de C l a u d e H a t o n , éd. Bour-
quelot. « Ledit feigneur print par force ou amytié quelque demy 
cerit de perfonnes de ce pays là, hommes, femmes & enfans, tant 
filz que filies, qu'il amena en France avec foy, d'une partie d e f -
quels fit prefent au roy & aultres feigneurs, & en retint pour foy 
& fon f rère quelque demye douzaine. Defquelz en donna à fon 
f rè re le bally de Provins deux ieunes garçons de feize à dix h u i â 
ans, lesquelz s 'appeloient 1'ung Donat & 1'autre Doncart , que 
ledit bally habilla & s'en fervit iufqu'à leur mort . Lefquelz quand 
ils fceurent un peu parler Françoys . . . , furent baptifez à l 'hoftel 
Dieu de Provins , & ont vefcu depuis, chafcun quelque fept ou 
h u i â ans, audit Provins , & font morts au fervice dudit bailly, qui 
les traiéloit for t humainement . » 

Page i o a , l igne 30. — Pauli ad T imotheum, I, 3-2. Opor tc t 
epifcopum irreprehenfibilem efle, unius uxoris v i rum. . . 

Page 103, ligne 1 . — Allufion au fameux défi lance à Calvin, 
par Vil legaignon, le 13 juillet içóo. 

— Ligne 29. — Riohelius eft fans doute R i c h e r i u s , dans fon 
ouvrage int i tulé Apologetici libri duo. 

— Ligne 29. — Eftrillerent & efpoufleteçent, allufion à deux 
pamphlets lancés contre Vil legagnon, en 1561. VEJlrille de Nico-
las Durand, dit le chevalier de Villegaignon, & V EJpouJfette des 
armoiries de Villegaignon. 

Çage 104, ligne 9. — Les paflages cites de Thevet font dans la 
Cofmographie univerfelle, liv. I I , g 2, 8. 

Page 105, ligne 17 .— Le cardinal de Lorraine était f rère de 
François de Guife, grand inquifiteur de France, & chef du parti 
catholique. 

Page 106, l igne 8. — C r e s p i n (Hi f to i re des martyrs, p. 437-438) 
raconte autrement la confpirat ion. 

Page 108, l igne 3. — Allufion à un pamphletcalvinifte, intitulé 
1'Amende honorable de Nicolas Durand, dit le chevalier de Ville-
gaignon, 1561. 

— Ligne 23. — C r e s p i n , Hijloire des martyrs : « Villegagnon 
refufa le congé que lui demandoit Du Pont & Richer , allcguant 
qu'ils avoyent promis de lui tenir compagnie, iufques à la venue 
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de fes navires.. . enfin conclurent avec lui qu'ils vouloyent fe 
ret irer en France, congé ou non : par quoi qu'il y avifaft : 
& uferent de paroles rudes, par lefquelles ils defclaroyent que 
d'autant il avoit fauífé fa foi , & apoftafié de la rel igion, ne le 
connoiífoyent plus pour leur fe igneur , mais pour tyran & ennemi 
de la republique. * 

Page i n , l igne 2. — Malthieu, xxvi, 29 . — Dico autem vobis : 
non bibam amodo de hoc genimine vit is . . . — Marc, xiv, 25. — 
Amen dico vobis quia iam non bibam, de hoc genimine vitis. 

C h a p i t r e v i i . — Sur la baie de Rio, on peut lire L i a i s . VEf-
pace cèlejle & la nature tropicale, p. 20J, 210. Planches, pages 20$, 
206, 208, 209. 

Page 114, l igne 1 $ — G a n d a v o (Hijl. de Sanãa-Cruz, p. 43) 
décrit ainfi la rade de Sâo Sebaftian, plus tard Rio. « Cette ville 
eft fituée fu r un bras de mer qui s'avance fept lieües dans les 
terres ; il en a cinq de large. » 

Page 115, l igne 4 . — T h e v e t ([Cofmog . , p. 908). « En Tem-
boucheure d'icelle, vous y voyez trois petites ifles, qu'il faut 
coftoyer, pour entrer en ladite r ivière. . . & y entrafmes par un 
detroit aflez fafcheux. » Les trois petites iles fe nomment Tucinha, 
Pay & Taipu . 

— Ligne 6. — G a n d a v o (u t . fup . , p . 45). « L'entrée, qui eft la 
part ie la plus étroite, n'a guère qu'un mille. Au milieu s'élève 
un ilot de 56 brafles de long fur 26 de large, 011 l 'on pourrai t 
facilement conftruire un fo r t pour la défenfe du pays. » 

— Ligne 16. — Le Pot de Beurre fe nomme auiourd'hui le Pa in 
de Sucre ou le Corcovado. Cf . B i a r d . Voyage au Brefil. Tour du 
Monde, n ° 79, p . 7. 

— Ligne 18. — T h e v e t (C o f m o g . , p . 908) : « Et pour ce qu' i l 
eft for t près de ladite entrée, nous y fifmes bracquer deux grofles 
pieces d'artillerie, & quelques faulconneaux. Mais la mer fe dé-
borda un iour fi ou t rageufement , qu'elle mit artillerie & boulets 
au parfond d'icelle : & Dieu fçait la peine que nous eufmes pour 
les t i rer hors . » Les Bréfiliens ont confervé à cet ilot le nom de 
Villegaignon. 

— Ligne 20. — Le for t que conftruifit Vil legagnon porte en -
core aujourd'hui fon nom. L'emplacement en avait été choifi avec 
bonheur. II conftitue la meilleure défenfe de la rade de Rio . 

Page 117, ligne 2. — L é r y accufe à tor t Vil legaignon, car ce 
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n e fu t pas lui, mais bien fon neveu Bois le Comte, qui perdit la 
colonie. 

— Ligne 6. — La tradu&ion latine (éd. de Bry, p . 163) eft 
interrompue à partir de ce paragraphe & ne reprend qu'après 
cette digreflion contre Thevet . 

— Ligne 1 6 . — T H E V E T ( C o f m o g . univ.% p . 9 0 8 ) donne en 
effet le plan de la baie avec les villages bréfiliens, & Henryvil le. 

Page 119, ligne 10. — La belle ijle fe nomme aujourd'hui ilha 
do Governador. 

— Ligne 17. — Ces iílettes fe nomment I lha das Cobras, das 
Enchadas, da Caqueirada, das Tavares, Jurubahybas, da Paqueta 
Brocoio, Boqueirão, d 'Agoa, Guia, etc. 

Page I 2 i , ligne 17. — Rivière des Vafes. Defcription dece pays 
par T H E V E T . Co/m. univp. 9 5 2 & 1 0 2 2 . — Eft-ce la lagune dos 
Patos avec le Rio Grande do Sul? 

' C H A P I T R E v i u . — Page 1 2 2 , l igne 1 3 . — Savantes difíertations 
de d ' O R B I G N Y . Uhomme américain, t . I , p. 7 1 - 1 3 9 , fur la fo rme , 
couleur , complexion & longévité des indigènes. II confirme de 
tou t point le t émoignage de Léry. 

Page 123, l igne 4. — Cas de longévité extraordinaire chez les 
fauvages. Voir B A S A N I E R , Relation de la Floride, p. 7 4 . « Les 
François 1' interrogerent fur le cours de fon aage, à quoy il feit 
refponfe fe monftrant eftre la première fource vivante, de laquelle 
il eftoit fort i cinq générat ions , ainfi qu' i l leur feit apparoir par 
un autre vieillard ami vis-à-vis de luy, lequel en vieillefle l 'outre-
paíToit de beaucoup : aufli eftoit-i l fon père, lequel reflembloit 
mieux à une carcaffe d'os qu'à un horame vivant. » 

— Ligne 12. — Léry était Bourguignon & connaiflait mieux 
que de réputat ion la célèbre fontaine, qui fe trouve dans le vai 
Suzon, à 15 ki lomètres au nord-oueft de Di jon . 

Page 124, ligne 4. — Les fauvages s'épilent avec foin. Cf . 
T H E V E T (Co/m. univ., p. 9 4 1 ) : « Le poil leur croiflant, les femmes 
1'arrachent aux hommes avec une certaine herbe , laquelle tranche 
comme un rafoir . Quant au poil amatoire, ils f e 1'arrachent ré-
ciproquement les uns aux au t res . . . Depuis que nous y avons f r e -
quenté, ils ont apprins à avoir des pincettes, avec Iefquelles elles 
fe pincetteut & arrachent brufquement le poil . « O s o r i o , De Rebus 
Emmanuelis, liv. 11, p. 49. Sunt omnes imberbes, propterea quod 
volfellis omnes corporis pilos evellunt. 
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— Ligne 12. — G o m a r a , Hijl. gen. de Ias índias, § l x x i x . H a n s 

S t a d e n (p. 267) : « Je leur ai fouvent demandé d'oü leur venait 
cette habitude. Ils m'ont répondu que leurs ancêtres 1'avaient prife 
d'un homme nommé Meire Humane , qui avait fait beaucoup de 
miracles. On prétend que c'eft u n des apôtres ou un prophète. » 

Page 125, l igne $ . — H a n s S t a d e n (p. 2 6 8 ) : « Ils ont la cou-
tume de fe percer la lèvre inférieure avec une forte épine. Ils y 
placent alors une petite pierre ou un petit morceau de bois ; ils 
guériffent la plaie avec un onguent , & le t rou refte ouvert . Quand 
ils font devenus grands & en état de porter les armes, ils ag ran-
diflent ce t rou, & ils y introduifent une pierre ver te . . . ordinaire-
ment íi lourde qu'elle leur fait pendre en dehors la lèvre in fé -
r ieure. » — G a n d a v o (Sanãa-Cruz, p. 114) : « Leur grande parure 
eft de fe percer la lèvre inférieure, & d'y placer une -pierre 
oblongue; d'autres ont la figure pleine de trous & de pierres, 
de manière qu'ils font affreux & difformes. » — B i a r d . Voyage 
au Bréfil. T h e v e t , France antarãique, § xxxiv. Cf. Tour du 
Monde, n ° 8 i , p . 45 .— D ' O r b i g n y , Voyage dans les deux Amériques, 
p. 168 : « Ce qui caraf tér i fe les Botocudos des deux fexes, c'eft 
l 'ufage hideux de fe percer la lèvre inférieure & les lobes des 
oreilles pour y introduire d 'énormes rouelles ou difques en bois 
qu' i ls agrandiffent avec l 'âge. » — Voir F e r d i n a n d D e n i s . 

Sur 1'ufage de fe percer la lèvre inférieure chez les Américains 
du Sud. Magajin pitlorefque, t . XVI I I , p. 138, 183, 239, 338, 
350, 390. T h e v e t admirait ces pierres vertes. « Ie pense, di t - i l 
dans fa Cofmographie (p. 9 3 1 ) , que facilement on t rouve-
roit des efmeraudes en cefte montagne ; car i'ay veu telle de 
ces p ie r res , qui imitoi t de près la nature de 1'efmeraude. » 
Ses prévifions fe font réa l i fées , car on trouve au Bréf i l , 
fur tout dans lé Minas Geraes, de fort belles émeraudes. — 
T h e v e t , Cofm. univ., p. 931. « Ces pierres avec leur cavité 
rendent la bouche à ces beftiaux, quelquefois auífi grofle que le 
poing : la pierre en eftant oftée, s'ils veulent parler , on leur voit 
couler par ce trou leur fal ive. . . E t encore ces barbares fe vou-
lans moquer, t i rent la langue par là, ainfi que fi on elanguai t un 
pourceau. » 

Page 126, ligne 9. — G o m a r a (Hijl. gen. de Ias índias, § cvnr, 
p. 141) : « Traen afli m e f m o efmeraldas , y otras cofas en Ias n a r i -
zes, y oreias. Sartales de oro, turquefas , piedras blancas y colo-
radas. » 
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— Ligne 1 7 . — D'après H. S t a d e n (p. 319). « L e s naturels 
expriment Ie fuc du iuttipa peryva dans des vafes, & s'en fervent 
pour fe peindre. Quand on le raet fu r le corps, il parait clair 
comme de l 'eau; mais, au bout de quelques inftants, il devient noir 
comme de 1'encre. Cette couleur dure pendant neuf jours , 
Sc quelque peine qu'on fe donne pour la laver, il eft impoflible de 
1 'enlever plus tô t . » Cf . G a n d a v o , Sanãa Cruzy p . 115. — T h e -

v e t , Singularilez de la France antarãique, g x x x i i . 

Page 127, l igne 11. — Sans doute ce que H a n s S t a d e n (p. 209) 
appelle Boggeffy. 

— Ligne 20. — T h e v e t (Cofmog. uniu., p. 926) ; « Pains 
qu'ils font ainfi, encor fe parent- i ls de duvet , fçavoir du plus 
petit & fin p lumage d 'oyfeau, qu'ils appliquent fu r ladite gomme, 
depuis la tefte iusqu'aux pieds. Lors c'eft un plaifir de contem-
pler cês gentils perroquets de fauvages, que vous diriez tous 
reveftus de fine efcalat te rcuge . » 

Page 128, l igne 1. — G o m a r a , Hijl. gen. de Ias índias, 
g LXXIX. 

— Ligne 13. — En provençal ratepenade fignifie chauve-fouris. 
Cf. Q u i c h e r a t , Hijloire du cojlume en France, p. 397-417. 

— Ligne 34. — Cf. Les Indiens Antis & Impetiniris, décrits 
par P . M a r c o y , Tour du Monde, n°» 221 & 244. 

Page 129, l igne 1 2 . — Cf. F e r d i n a n d D e n i s , Be arte plumaria, 
paífim. 

— Ligne 21. — L 'Autruche américaine, ou cafoar, fe trouve en 
effet dans toute la région des pampas. Cf. G u i m a r d , Voyage en 
Palagonie. Tour du Monde, n° 94. 

— Ligne 28. — Cf. Y v e s d ' É v r e u x (Voyage au itord du Bréfil, 
p. 23) : « Sur les reins ils ont une rondache faite de plumes de 
la queüe d 'autruche, qu'ils fufpendent avec deux cordons de coton 
teint en rouge, paflant du col en croifade fur le dos, te l lement 
que vous diriez à les voir emplumez par la tefte, par les bras, 
& fur les reins que ce foient des autruches qui n 'ont de plumes 
finon qu'en ces trois parties de leurs corps. » 

Page 130, ligne 10. — Q u i c h e r a t , Hijloire du cojlume, p. 414, 
391, 392, etc. 

Page 131, l igne 4. — Voir chapitre xvi . 
— Ligne 17. — Voir les fauvages du Gabon & du Sénégal dans 

les relations (avec gravures) du D ' G . d u B e l l a y ( T o u r du Monde, 
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n o« 304-306) & de 1 'amiral F l e u r i o t d e L a n g l e ( T o u r du Monde, 
n°» 593-59S). 

Page 134, ligne 22. — H a n s S t a d e n (p . 270) : « Ces pendants 
ont une palme de long & 1'épaifleur du pouce. I ls fe nomment 
nambibeya. » T h e v e t (Co/m. univ., p. 931) : « Cela fait tou t 
ainfi qu'une chandelle d'un liard, foit en longueur ou en grof-
feur . » Ce hideux ufage s'eft confervé chez quelques tribus bréfi-
l iennes, ainfi chez les Oréjones. Voir M a r c o y , DU Pacifique à 
1'Allantique, Tour du Monde, n° 272. — Cf . Pline, H. N. iv, 27. 
— Mela, i n , 6. 

Page 136, l igne 21. — P o u r t a n t faleté des Bréfiliens, fi toute-
fois on ajoute foi à ce propos de H a n s S t a d e n (p. 272) : <r Ils fe 
cherchent la vermine les uns aux autres & la mangent . Ie leur ai 
fouvent demandé pourquoi ils le faifoient , & ils m'ont touiours 
répondu : ce font nos ennemis, & nous les trai tons comme le 
autres. » T h e v e t ( C o f m . univ., p. 947) : « Ie voyois quelquefois 
les femmes, qui oftoient la vermine de la tefte de leurs filies 
& enfants , qu 'autant qu'elles en trouvoient , autant elles en 
mangeoient , & fe mocquoyent de moy, lorfque ie me prenois à 
rire de cette vilenie. » 

P a g e 138, l igne 31. — Comparer une curleufe diflertation de 
T h e v e t dans fa Cofmographie univerfelle, p. 928, fu r la nudité 
des Topinamboux. Montaigne parait partager l 'opinion de Léry . 
II t e rmine plaifamment fon chapitre des Cannibales par ces mots 
ironiques : « T o u t ne va pas t rop mal : mais quoy! ils ne portent 
point de hault de chaufles. 

C h a p i t r e i x . — Page 141, l igne 14. — H a n s S t a d e n (p. 251) 
l'appelle mandiolca. II a joute de curieux détails fu r le mode 
de culture, tou t primit if . « Ils commencent par abattre les 
arbres, & par les IaiíTer fécher pendant deux ou trois mois, 
puis ils y met ten t l e feu, les laiflent brúler fur place, & plan-
tent enfuite dans le champ la racine qui l eur fer t de n o u r -
r i ture . » G a n d a v o (p. $2) lui donne le mcme nom. « La plante 
n'eft pas três grofle, dit-i l , elle a beaucoup de nceuds : pour 
la planter en culture régulière, on la coupe en morceaux, puis 
on la fiche en t e r r e ; on la cultive enfui te comme on fait à 
1'égard des boutures, etc. » G a n d a v o (p. 55) décrit Yaypi. 
T h e v e t (Cofm. univ., page & planche 948) donne de curieux 
détails fur la culture du Manihot. D 'après O s o r i o , De rebtis 
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Emmanuelis, l igne n , page 49 : Panem e radice unius herbce 
conficiunt portulacse magnitudine. H « c autem tam letiferum 
venenum con t ine t , ut qui illam crudam comeder i t , repente 
mor ia tu r . Illi vero radicem contundunt , contufam exprimunt, ne 
quidquam in illa fucci illius venenati remaneat. T u m ad folem 
exficcant. Molis Jdeinde coute run t , atque far inam efficiunt. Panes 
ex e iufmodi farina fafti non modo falubres funt , fed etiam fciti 
ad modum faporis. 

Page 143, l igne 2. — M o n t a i g n e , liv. I , g xxx : « Au 
lieu de pain, ils u fen t d 'une certaine matière blanche comme du 
coriandre confict : i 'en ai taf té; le gouft en eft doulx & un peu 
fade. » 

— Ligne 12. — G o m a r a (Hifi. gen. de Ias Ind., g xci , p . 118): 
* Comenlos de alli pan de madera rallada, y carne humana. » 

— Ligne 22. — D'après H a n s S t a d e n (256) : « Quand ils 
font bouillir de la viande ou du poiíTon, ils mettent dans l 'eau 
des gouffes de piment : dès que la viande eft affez cuite, ils verfent 
le bouillon dans des calebaíTes pour le boire : ils le nomment 
mingau. 

Page 145, l igne 23. — G o m a r a (Hifi. gen. delas Ind.y ccxvi, 
p. 276) : « Siembran el mayz, como nofot ros Ias havas, remo-
iado, pero echo quat ro granos por lo menos, en cada aguiero. . . 
La efpiga es como pina en la hechura , y tamano, el grano es 
grande, mas ni es redondo como garuanço, ni largo como tr igo, 
ni quadrado. Viene a fazon enquatro mefes, y en algunas tierras 
entres, y a mes y médio en regadio, mas non es tan bueno. 
Siembran lo dos y t res vezes por anno en muchos cabos, y en 
algunos rinde trezientas, y am quinientas por una. » Sur l 'or i -
gine du mais, voir R o u l i n (Hifi. nat. & souvenirs de voyage), 
p. 101-118. 

— Ligne 34. — C h a l c o n d y l e , De rebus Turcicis, liv. I I I , g 14, 
p. 86, édit. 1650 : « <J»epti Sà íj x^P" rtÚTíj itopouç (AeíÇou; 
Tmexaí&exa tc^u; pa<xiXixoíi{. Kcrt xçiÔàç eul t Iv aútb* t ó t i o v , xcri 
p.i)avouç íç Tb áútb i&l-ftOo; ». 

Page 146, l igne 31. — La prédiflion de Léry ne s'eft pas réa-
lifée : car la vigne n ' a j u f q u ' à préfent donné de produits , & encore 
três médiocres, qu'en Californie. 

Page 148, ligne 23. — P a u l M a r c o y , Tour du Monde, n° 171, 
p . 233, préparation de la chicha dans les Andes. Cf . B a s \ n i e p 
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& de G o u r g u e s : Relations fur la Floride françaife. Préparat ion de 
la cafline ou caílive. — T h e v e t (C o f m o g . univ., p. 916-17, avec 
planches três expreífives, p. 917) appelle cette boiflon cahouini. 

— Ligne 29. — A peu près 114 l i t res. 
Page 149, l igne 18. — T h e v e t (C o f m o g . univ., p. 916) : 

« Apres que ce breuvage eft bouilly dans ces grands vaies, v i e n -
dront quelque nombre de filies vierges mafcher ce mil ainfi 
boui l ly . . . fi, par cas for tui t , les femmes y font appellees, pour 
faire telle vendange, il fault qu'elles s'abftiennent par certains 
iours de leurs mariz : ou autrement ce genti l breuvage ne pourra 
iamais acquerir perfe&ion. » — Voir Singularitez, etc , § 24. D 'a -
près H a n s S t a d e n (p. 263), les femmes & les ieunes filies, indiffé-
remment , fabriquem cette boiíTon. 

— Ligne 27. — M o n t a i g n e , 1. X X X . « Leur bruvage eft faict 
de quelque racine, & eft de la couleur de nos vins clairets ; ils ne 
le boivent que tiede. Ce breuvage ne fe conferve que deux ou trois 
iours, il a l e gouft un peu picquant, nul lement fumeux, falutaire à 
1'eftomach & laxatif à ceux qui ne l 'ont accouftumé : c'eft une 
boiíTon tres agreable à qui y eft duyet. » 

Page 150, l igne 7. — Vieille réputation des Allemands. Cf. 
M o n t a i g n e , Eflais, I I , 1. « Nous veoyons nos Allemands noyés 
dans le v in . . . &c. — Les Allemands boivent quafi egualement de 
tou t vin avefques plaifir, leur fin, c'eft 1'avaller, plus que le 
goufter . » 

— Ligne 8. — Carhous eft un mot tombé en défuétude . On 
1 'écrit d 'ordinaire carroujfe. Cf. D ' A u b i g n é : Conf. I , 8 : « Q u e l -
ques Allemands & Bourguignons faifoient carroujfe du fang des 
facrifices. » — R a b e l a i s , Pant. I I I , prolog. v Ie ne fuis pas de 
ces impofteurs fifrelofes qui contraignent les gentils compaignons 
t r inquer , boire carrous. » Étymologie : allemand garaus, dans la 
locution garaus machen, combler la mefure . 

Page 151, l igne 4. — H a n s S t a d e n (p. 2 6 ; ) a joute un détail 
pit torefque : « Ils fatisfont leurs befoins à 1'endroit même oú ils 
boivent. d 

— Ligne 7. — Mot détourné de fon acception primit ive. 
— Ligne 12. — T h e v e t ( C o f m o g . univ., p. 930) : « I l s ont une 

couftume fort eftrange, laquelle à grand peine lon voudroi t imiter 
par deçà, qui eft que quand ils mangent , ils ne boivent iamais, 
quelque heure que ce fo i f , auífi quand ils fe met tent à boire, ils 
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ne mangent r ien. » Cf. M o n t a i g n e , I , xxx. « Ils ne boivent pas 
lors, comme Suidas dift de quelques aultres pèuples d 'Or ient , qui 
beuvoient lors du manger . »> 

Page 152, l igne 2. — T h e v e t ( C o f m o g . univ., p. 930) : « Pendant 
leurs repas, ils obfervent un merveilleux íilence, & fe mocquent 
quand ils nous oyent babiller à table. » 

Page 153, l igne $. — Exagération de M o n t a i g n e , I , x x x . « Tou te 
la iournee fe paíle à dancer. » 

— Ligne 17. — Ce mot vogue eft confervé en Franche-Comté 
& en Bourgogne pour déíigner les fêtes de vil lage. 

Page 155, ligne 25. — T h e v e t ( C o / w . univ., p . 97) : « le ne 
pouvois veoir faire tels breuvages, que le cceur ne m'en feift mal ; 
mais à la fin me laflant de boire touíiours de l 'eau, eftant attaint 
de maladie, par le confeil de mes amiz, fuz quafi contraint d'en 
boire , & le t rouvay for t bon. >» 

— Ligne 31. — Mot confervé en Provence pour déíigner 
la cuve. 

C h a p i t r e x . — Page 157, l igne 5. — N'eft plus vrai depuis 
1 'acclimatation des animaux domeftiques européens. Voir R o u l i n , 

Cauferies fur Vhijloire naturelle, p. 41-79. D'après M o n t a i g n e , I, 
xxx. « Le premier qui y mena un cheval, quoy qu'il les euft 
pra&iquez à pluíieurs autres voyages, leur feit tant d 'horreur 
en cefte aíliefte, qu'ils le tuèrent à coup de t raif ts avant que le 
pouvoir recognoif tre . » 

— Ligne 12. — Defcription & hijloire du tapir dans R o u l i n , 

p. 261-302. — G a n d a v o (Sanãa-Cruz, p. 68) : « Ces animaux re f -
femblent à des mules , mais ils ont la tête plus déliée, & les lèvres 
allongées comme une t rompe. Leurs oreilles font roides & la 
queue c o u r t e ; ils font cendrés fu r le corps & blancs fous le ventre. 
Leur chair a te l lement le goút du boeuf qu'on ne peut diftinguer 
l 'une de l 'autre. » T h e v e t , Cofmog. univ., p. 937. 

Page 158, l igne 10. — Cf. T h e v e t , Singularités, e tc . , g 38. 
Page 159, ligne 11. — Trad . lat. (éd. de Bry), planche, p. 935. 
Page 160, ligne 7. — D e B r y , o u v . cit . , planches. T h e v e t , 

Cofmog. univ., planche, p. 926. 
— Ligne 15. — SoubaJJoub, d'aprés T i i e v e t , Cofmog. univ., 

p. 936. « Les fauvage3 en font grand compte & en ufen t à l ' en-
droit de leurs enfants, après leur avoir percé les lèvres : car ils 
mettent fouvent de cefte corne dans le pertuys d'inciíion pour le 
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croiftre, ayant opinion qu'elle réfifte & eft contra i re au venin. » 
— Ligne 3 0 . — Ce font les pécaris ou taiains. Cf. G a n d a v o , 

Hijloire de la province de Sanãa-Cruz, p. 6 7 . — T h e v b t , Cofmog. 
univ., p. 935. 

— Ligne 32. — Hifi. gen. de Ias índias, g ccv, p . 262. « Ay 
unos puercos conel ombeligo cuel efpinazzo, que luego hieden en -
matando los , fino fe le cor ta . » 

P a g e 1 6 1 , l igne 1 6 . — Cf. T h e v e t , Singularitez, etc. , g 6 7 . 

— J.igne 3 0 . — G a n d a v o (Sanãa-Cruz, p. 7 3 ) les n o m m e ceri-
goês. II en donne la defcription & infifte fu r les caraâères oubliés 
par Léry , qui en fait des animaux de l 'ordre des marfupiaux. 

Page 1 6 2 , l igne 3 . — H a n s S t a d e n (p. 3 0 8 ) : « Le dattu a 
environ íix pouces de haut & neuf de long. II eft couvert par tou t 
le corps d 'une efpèce d 'armure, excepté fous le ventre. Cet te a r -
mure eft comme de la corne , & les plaques fe recouvrent les unes 
les autres comme celles d 'une armure . Cet animal a le mufeau 
três pointu , la queue t rês longue & fe nourr i t de fourmis. » 
Defcription & hijloire des tatous dans R o u l i n , Souven. de voyages, 
p . 2 1 7 - 2 2 4 . — G a n d a v o , p . 6 9 . 

P a g e 1 6 3 , l igne 1 . — P l i n e . I I . N. , liv. V, g 1 9 6 . 

— Ligne 2 . — G o m a r a (Hifi. gen. de Ias índias, g 1 9 6 , p . 2 5 5 ) : 

« Ay. . . aunque alli cerca los han muerto de mas de cien pies en 
largo, y con muchos guyaros cuel buche. » 

Page 164, l igne 30.—Cette bête extraordinaire eft peut-être le 
foucourouhyou qui exifte encore dans les forêts du Bréfil. Voir 
B i a r d , Voyage au Bréfil. Tour du Monde, n° 8 1 , planche p. 4 0 . 

D'après G a n d a v o (Sanãa-Cruz, p. 7 7 ) : « 11 y en a dans l ' inté-
rieur d 'une tail le fi énorme, qu'ils avalent un cerf ent ier , ou tout 
au t re animal de la même grandeur . # 

Page 1 6 $ , l igne 3 3 . — Cf. G a n d a v o , Sanãa-Cruz, p . 7 3 . — 

Y v e s d ' É v r e u x , Voyage au nord du Bréfil, § x l v i , p . 1 9 6 . 

Page 166, l igne 11. — Voir les pièges à jaguar dans la Def-
cription du Paraguay en 1877, par F o r g u e s . Tour du Monde, n° 7 0 3 , 

planche p. 412. 
— Ligne 22. — Dans la t raduft ion latine (édit. de Bry, p. 182-

183, digreflion interpolée fu r l ' introdu£tion des chiens en Amé-
rique. 

— Ligne 2 4 . — H. S t a d e n (p . 3 0 8 ) diftingue le Key, 1'acha Key, 
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& le pricki. Cf. Y v e s d ' É v r e u x , Voyage au nord du Bréfil, p. 1 9 9 -

2 0 1 . — T h e v e t , Singularitez, &c., g $ 4 . ' 

Page 167, l igne 9. — Mafíues : on dit encore dans le midi ma-
traque. 

— Ligne 2 1 . — G a n d a v o (Sancta-Cruz, p. 7 7 ) : « On les 
nomme fâgois ou fahins. Les uns font iaune doré, d'autres font 
f a u v e s ; ils ont le poil três fin, & reífemblent à des lions par la 
forme de leur tête & la conformation de leur corps. » 

— Ligne 3 4 . — Cf. M a r o t , édi t . Jannet , 1 8 6 2 , t . I , p. 2 4 2 , 

épitre iv. Fripelipes, valet de Marot , à Sagon (1537). 
Page 168, l igne 10. — Sans doute le parefleux, le pergnica de 

Gandavo. Ce dernier prétend (p. 74) que « le pergnica marche fi 
lentement que pendant quinze jours il n'avance pas de la diftance 
d 'un jet de pierre. . . .11 lui faut deux iours pour monter fur un 
arbre & autant pour en defcendre. » Ce font des exagérations 
dont la fcience moderne a fait iuftice. Cf. «bservations de MM. Quoy 
Sc Gaymard dans le Voyage autour du Monde, de Freycinet. — 
Cur ieufe defcription de T h e v e t qui 1'appelle haiit ou haüthi. 
(Cofmog. univ., p. 940 & planche 941.) 

— Ligne 30. — Ce font les tamanoirs. Defcription donnée par 
G a n d a v o (Sanãa-Cruz, p . 7 5 ) . — R o u l i n (Souvenirs de voyages), 
p . 2 3 7 - 2 5 1 . 

C h a p i t r e x i . — Comparer le chapitre x l v i i d 'YvES d ' É v r e u x . 

(Voyage au nord du Bréfil, int i tulé : Des aigles & grands oyfeaux 
& d'autres petits oyfeaux qui font en ces pays là. 

Page 1 7 0 , l igne 1 6 . — Cf. T h e v e t , Singularitez, &c., g 4 4 . 

Page 171, l igne 16. — Cet te opinion eft pourtant fort répan-
due : ainfi les Caraibes ne veulent manger ni cochons ni tortues, 
car ils craignent que leurs yeux ne deviennent auífi petits que 
ceux de ces animaux ( M u l l e r , Gefchichte der Americanifchen urre-
ligionen, p. 221). Les Dacotahs mangent le foie d 'un chien afin 
d'acquérir la fagacité & le courage de cet animal ( S c h o o l c r a f t , 

Indian tribes, vol. II, p. 80). Les Neo-Zélandais font avaler des 
cailloux à leurs enfants pour endurcir leur cceur. ( Y a t e , Neu 
Zealand, p. 82.) Les Efquimaux vont même iufqu'à penfer que les 
qualités corporelles des Européens fe communiquent à leurs vête-
ments, & ils récoltent les vieilles femelles des matelots norwé-
giens 8c danois, qu'ils font porter aux femmes ftériles ( E g e d e , 
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Greeland, p. 198). Peut-être le cannibalifme n 'a - t - i l pas cTautre 
or ig ine? ( L u b b o c k , Les origines de la civilifation, p. 18.) — Voyez 
un curieux paflage de B r e t t ( I n d i a n tribes of Guiana, p. 355) : 
« Les hommes chez les Acawoio & les Caraíbes, quand ils at ten- - " 
dent 1'accouchement de leurs femmes, s 'abftiennent de certaines 
fortes de viandes, de peur que 1'enfant qui va nai t re ne s*en r e f -
fentent myftér ieufement . Ainfi ils repouflent 1'agouti, de peur 
que, comme ce petit animal , 1'enfant ne foit m a i g r e ; 1'haimara, de 
peur qu'il ne foit aveugle, Tenveloppe extérieure de 1'ceil de ce 
poiíTon reíTemblant à une cataraf te ; le labba, de peur que la bouche 
de 1'enfant ne s 'allonge en avant comme les lèvres du labba ou 
ne foi t couverte de taches comme elles, ces taches devenant des 
ulcères, &c. » 

Page 172, ligne 1 . — G a n d a v o (Sanãa-Cruz, p. 8 2 ) les appeile 
macucagoás. 

Page 173, ligne 1. — Ct. G a n d a v o (Sanãa-Cruz, p. 85 ; T h e v e t , 

Cofmog. univ., p . 939) Tappelle le carindê. « Depuis le ventre 
iufques au gofié il a fes plumes plus iaunes que l 'or le plus fin 
qu'on puifle voir . Les ailes & la queue font de couleur finement 
azuree, & le refte diverfifié du meílange de ces couleurs. » Id. 
Singularitez, &c., § 18. 

— Ligne 16. — Léry n'a pas indiqué la maniére de prendre, 
fans les endommager, ces beaux oifeaux. B e l o n (Hij lo i re de la 
nature des oyfeaux, liv. VI, § x n , p. 297) la donnera : « Les 
fauvages du Bréfil qui ont grande induftrie à bien t i rer de l 'arc , 
ont les flefches moul t longues, au bout defquelles ils met ten t un 
bourlet de cotton, à fin que tirant aux papegaux ils les abbattent 
fans les navrer , car les ayant eftonnez du coup, ne laiflent de fe 
guarir puis apres. » Cf. Y v e s d ' É v r e u x , Voyage au nord du Bréfil, 
p. 204. 

— Ligne 2$. — Ce quidam pourrai t bien être Thevet , garde 
des curiofités du cabinet du Roi, qui cherchait en effet, avec un 
zèle louable, à augmenter fes colle&ions. Voir T h e v e t , Singu-
laritez, &c., édit. GaíTarel, préface. 

— Ligne 31. — C e t aiourou eft Vaiouroub de T h e v e t , Cofmog. 
univ., p . 939. 

Page 174, ligne 31. — P u n e . H . N . , liv. X , § x l i i i . 

Page 17$, ligne 6. — Les Bréfiliens les eftimaient en effet beau-
coup. G a n d a v o (Sanãa-Cruz, p . 85) raconte qu'ils les préféraient 
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à deux ou trois efclaves. — T h e v e t ( C o f m o g . univ., p. 939) 
« Ceux du pays en font grand compte & les t iennent il cher , qu'à 
grand peine fouffrent-i ls que un eftranger en aye que à bonnes 
enfeignes. » 

— Ligne 9. — Ces marganas font ceux que G a n d a v o ( 'Sanãa-
Cruz, p . 87) n o m m e les marcanâos. 

— Ligne 17. — Les iuyus de G a n d a v o (p. 87), qui les décrit 
ainsi : « Ils font un peu plus grands que les moineaux, entièrement 
verts , leur bec & leurs pieds font blancs, leur queue eft três 
longue . » 

— Ligne 2 3 . — Allufion à un psflage de T h e v e t ( C o f m o g . 
univ., p. 939) : « Ces perroquets font leurs nids au fommet des 
plus haults arbres, à fin que la vermine & ferpents ne leur gafte 
leur engeance. » Cf. Singularitez, g 48. 

— Ligne 31. — Cf. T h e v e t , Cofmog. univ., p. 938 & 939, 
planche 938. Singularitez, g x l v i i . 

Page 176, l igne 31. — B e l o n (Hijloire de la nature des oyfeaux, 
liv. I I I , g x x v m , p. 184) : « Or eft ce qu'il y a un oyfeau en ce 
pais la, ayant le bec long de demy-pied, gros comme le bras 
d 'un enfant , po inâu & noir par le bout , mais blanc en tous 
autres endroi t s . . . il eft creux par dedans; eftant fi finement delié 
qu' i l en eft t ranfparent & tenu comme parchemin, & par ce eft 
moul t legier . » 

Page 177, l igne 3. — T h e v e t (C o f m o g . univ., p . 939) : a Ie ne 
pafleray foubs filence un oyfelet , que ie penfe eftre le plus petit 
qui foit en 1'univers, n'eftant point le plus gros & grand que un 
cerf volant, mais il eft fi beau que merveilles en cefte grande 
petitefle, ayant le bec longuet & menu, lequel chante fi douce-
ment, que ie ne fcay fi le roflignol lui doibt eftre efgallé, veu que 
cela porte prefque impoflibilité, que un fi doux fon qu'il iette en 
chantant puifle fe nourr i r en fi petit corps », il le nomme 
caycoupt. 

— Ligne 29. — T h e v e t (Cofmog. univ., p, 927 et 939) : « Ils 
eftiment que avec cefte mufique ce trifte oifeau foit envoyé de 
leurs parents decedez leur porter bonne fortune & malheur à leurs 
ennemys. » Y v e s d ' É v r e u x , Voyage dans le nord du Bréfil, p. 281. 
« II y a aufli de certains oifeaux no&urnes, qui n 'ont point de 
chant, mais une plainte molefte & fâcheufe à ouyr, fuyards & ne 
fortent des bois, appelez par les Indiens Ouyra Giropary, les 
oifeaux du Diable, &c. » Cette croyance aux oifeaux prophé-



N O T E S . 2 I J 

t iques s'eft confervée chez les Guaycourous; mais la plupart des 
indigènes fe bornent à croire que ces oifeaux leur annoncent 
1 'arrivée d'un hôte. On les nommé Acauan. Cf . A c c i o l i , Coro-
grafia Paraenfe. 

Page 1 7 8 , l igne 3 1 . — H . S t a d e n (p . 3 1 3 ) : « Pendan t que 
i'étais chez les fauvages, ces chauves-fouris m 'on t fouvent mordu 
à 1'orteil, que i 'ai t rouvé tout enfanglanté le lendemain m a t i n ; 
mais c'eft ordinairement au f ront qu'elles mordent les naturels . » 
M a r c o y , Voyage aux vallées des quinquinas. Tour du Monde, 
n ° 5 7 9 , P - 8 s . 

Page 1 7 9 , l igne 1 7 . — G o m a r a (Hijl. gen. de Ias índias, 
§ l x x x , p. 1 0 4 ) : En fanta Fe de Chiribichi acaecio a un criado de 
los fraylos, que teniendo mal de coitado, nole hal leron vena para 
fangrar , y dexarôn lo por muer to . Vino un morcielago, y m o r -
diole aquella noche dei tovillo, que topo defcubier to . Har tofo , 
dexo abierta la vena, y faliot anta fangre por alli que fano el do-
l iente. Cafo graciofo, y que los frayles contava por mi lagro . 

Page 1 8 0 , l igne 1 . — O v i d e , ¥ afies, liv. V I , y . 1 3 3 . 

Grande caput, ftantes oculi , roftra apta rapinas: 
Canities pennis, unguibus humus ineft. 

No&e volant, puerofque petunt nutr icis egentes, 
E t vit iant cunis corpora rapta fuis. 

Carpere dicuntur la&entia vifcera roftris, 
Et plenum poto fanguine gut tur habent . 

Eft illis Str igibus nomen. 
Cf. Virgi le , JEn., I I I , 212. Pline H. N. XI , 9$. 
— Ligne 4 . —D 'après H . S t a d e n (p. 3 1 5 ) trois efpèces d'abei!lcs 

« La première reíTçmble à celles de ce pays; la feconde eft noi re 
& de la grofleur des mouches ; la troiíième de celle des mouche-
rons. . . leur piqure n'eft pas douloureufe , car i 'ai fouvent vu les 
fauvages en être couverts en prenant le miei, & m o i - m ê m e i 'en 
ai enleve quoique étant nu. » Cf . Y v e s d ' É v r e u x , Voyage dans 
le nord du Bréfil, p . 193. 

Page 1 8 1 , l igne $. — H a n s S t a d e n (Mceurs & coutumes des 
Tupinambas, g xxx, p . 311) : « Les fauvages nomment attun u n e 
efpèce d'infecte plus petit qu'une puce, que la malpropreté e n -
gendre dans les cabanes. Ces infectes en t ren t dans les pieds, p r o -
duifent une légère démengeaifon, & s'établiflent dans les. chairs 

3° 



2 l6 N O T E S . 

prefque fans qu'on le fente . Si l 'on n'y fait pas at tention & qu'on 
ne les enlève pas, ils y produifent un paquet d'oeufs de la g ro f -
feur d 'un pois. Quand on les extirpe, il refte un trou de la 
même grandeur . . . I 'ai vu quelques-uns de mes compagnons 
perdre l 'ufage de leurs pieds pour n'y avoir pas fait at tention. » 
B i a r d , Voyage au Bréfil. Tour du Monde, n« 81. Cf. U l r i c h 

Schmidel (Voyages curieux), p. 220. 
— Ligne 28. — G o m a r a (Hifi. gen. de Ias Índias, g xxx, p. 37) : 

« La Nigua es como una pequita pulga, faltadera, y amiga de 
poluo, no pica íino en los pies, mete fe entre cuero y carne, pare 
luego fus liendres en mayor cautidad, que cuerpo tiene, Ias quales 
en breve engendran ortas, y íi Ias dexan, multiplican tanto, que 
ni Ias pueden agotar , ni remediar finon con fuego, o con fierro 
pero fi de prefto Ias facan, como arador, es poco fudano. El reme-
dio para que no piquen es dormir los pies calcados, o bien cubier-
tos. Algunos Efpanoles perdieron defto los dedos de los pies, y 
otros todo el pie. » T h e v e t ( C o f m o g . univ., p . 935) appelle cet 
infe&e le Tom. 

Page 182, l igne 19. — La fainte huile ou plutôt le faint chrême. 
Attaque proteftante. 

Page 183, l igne 26. — C e f t encore le remède dont fe fervent 
les payfans provençaux. 

— Ligne 29. — T h e v e t , dans fes Singularitez (g 41), cite un 
ancien trai t de cet efpri t vindicatif . « Pour fe venger des poulx 
& pufles, ils les prennent à belles dents, chofe plus brutalle que 
raifonnable. » 
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